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MÉMOIRES 

DE 

M ME DE MOTTEVILLE. 

ANNÉE 1648. 



L'état de la France étoit tel, qu'il n'éloît 
plus temps de se porter à la rigueur, sans la 
hasarder à de grandes révolutions ; le parle- 
ment avoit trop usurpé d'autorité. En refu- 
sant les grâces qu'on leur avoit offertes, ils 
avoient montré au peuple qu'ils ne deman- 
doîent que le bien public, et le remède des 
désordres de l'état. Ce même peuple étoil ac- 
cablé de taxes et de tailles; le royaume étoït 
appauvri par les longues guerres ; tout le 
monde étoit mal content. Les courtisans haïs- 
soient le ministre ; tous vouloïent le change- 
ment par dérèglement d'esprit, plutôt que 
par raison. Le ministre étant méprisé, cha- 
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ment, et l'autorité royale en est et en doit 
être le soutien ; mais il faut aussi comprendre 
en les observant , selon que nous devons faire, 
qu'elles nous soumettent par l'ordre de Dieu 
à la puissance suprèthe et unique de nos rois, 
sans qu'il nous^oit loisible, sous aucun pré- 
texte , d'y pouvoir jamais manquer. Si les par- 
lements avoïent eu le- pouvoir de corriger 
leurs fautes et celles de leurs ministres, nous 
ne savons pas si ceux qui les composeroient 
n'en feroient pas de plus grandes; s'ils ne 
hanniroient point la vertu de dessus le trône 
pour y placer le vice, et si l'ambition et les 
passions de plusieurs ne seroient pas beaucoup 
plus dangereuses que celles d'un seul. 

Par la docilité du cardinal Mazarin , et par 
les offres qu'il avoït faites à cette compagnie, 
elle avoit dû voir que si de bonne foi ils eus- 
sent aperçu quelque désordre dans les fi- 
nances, et qu'alors ils en eussent demandé 
modestement la réformatiort , elle leur auroiï 
été accordée; si par leur tidélité ils avoient 
servi le roi utilement , et que par leurs tres- 
humbles remontrances les peuples eussent pu 
recevoir du soulagement , ils auroient acquis 
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cetle réputation d'être des juges et des sujets 
sans reproche ; ils auroient pu mériter cette 
gloire , que les rois même à l'avenir auroient 
dû estimer en eux la probité uni les auroit 
fait agir adroitement pour le bien du public 
et le bonheur de l'état. Mais, ils étoient fort 
l'Ioijjni-'s de ces sentiments, et leur audace 

leur parti étoit relui de la dissimulation. Il se 
résolut donc de faire cette réponse au parle- 
ment , qui fut infiniment blâmée par les deux 
partis. Le vingt-neuvième de juin, au soir, 
on leur manda par les gens du roi : « Que la 
>■ reine a si bonne opinion de leur fidélité, 
» qu'elle ne peut croire que leurs assemblées 
). puissent Être par leur, volonté en aucune 
» façon préjudiciables au service du roi; que 
» cela étant, elle leur permet de s'assembler, 
» pourvu que toutes leurs délibérations aient 

à finir dans la semaine. » 

Le soir du trentième de juin, le cardinal 
dit à 3a reine , devant toute la cour, qu'il ve- 
noit de recevoir des lettres de Flandre, par 
lesquelles on lui mandoit que les ennemis pre- 
noient cœur sur les nouvelles qu'ils a voient 



Digilized by Google 



1 

DE MADAME DE MOTTEVILIE. q 

du procédé du parlement, et qu'on ^feit 
tellement commenté sur l'histoire , qu'ils 
croyoient Paris en armes; que cela, quoique 
faux, faisoit un mauvais effet pour les affaires 
Hu«roi , et animoit les étrangers à tout entre- 
prendre. Comme il se sentoit alors battu de la 
tempête, ilaffectoit tellement l'humilité , qu'il 
dit ce même soir à madame de Senecé, qui 
lui parla de ses nièces , qui étoient encore au- 
près d'elle, qu'il la prioit de les nourrir en 
simples demoiselles; qu'il ne savoit encore ce 
qu'elles' deviendraient non plus que lui. Et 
comme il savoit qu'on l'accusoit de prendre 
de l'argent, il montroit autant qu'il lui étoit 
possible de n'être point intéresse", et disoit 
qu'il ne souhaitoit de la fortune et du bien 
que pour en faire part à ses amis. 

Les députés du parlement et des autres 
compagnies souveraines s'assemblèrent dans 
la chambre de Saint-Louis, selon leurvolonlé 
et le consentement de la reine. Ils lui avoient 
extorqué cette permission malgré cite, dont 
ils faisaient peu de cas, aussi bien que de ses 
grâces et des douceurs de son ministre. Les 
premières propositions qu'on y fit furent har- 
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difP, séditieuses, et ioutes en faveur du pu- 
blic et du peuple, afin de s'en faire aimer et 
de se donner de la force par ce qui fait la 
force même des rois. 

« I. La première proposition fut de remtt- 
« tre au peuple le quart des tailles qui se don- 
» noit aux partisans ; 

» II. De donner au peuple ce qu'il de— 
» voit des dernières années, lesquelles il ne 
« pouvoit payer par son insolvabilité ; 

» III. De révoquer entièrement les inten- 
» dants des provinces , qui profitoient, à la 
" foule du peuple, de tels emplois; et rendre 
« responsables des deniers du roi les tiéso- 
.. riersde France, les élus, et les autres offi- 
11 ciers commis à cet effet ; 

» IV. Que nulle personne ne pourra être 
s mise en prison que, passé vingt -quatre 
" beures, il ne soit interrogé par le parle- 
■> ment, qui à l'avenir doit prendre connois- 
» sance de la cause pour laquelle il y sera 
» rais; 

» V. Que nulles impositions ni taxes ne 
» pourroient être mises sur le peuple , sans 
» que les édits en fussent dûment vérifiés ; 
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» VI. Qu'il se fera une chambre de justice, 
» composée des quatre compagnies souverai- 
» nés, pour juger souverainement des abus 
» et malversations qui se sonj faits dan» le» 
» finances. « 

Voilà les principales propositions qui se fi- 
rent dans cette assemblée , qui ne devoit tra- 
vailler que pour le service du roi. La reine, 
dans cette extrémité, pour éviter que le par- 
lement ne rétablit les maîtres des requêtes de 
sa propre autorité, leur fit ce bien sans qu'ifs 
le lui demandassent. Après les avoir inter- 
dits et condamnés de sa propre bouche , elle 
fut forcée, malgré le mépris qu'ils a voient 
fait de ses grâces, de les remettre dans leur 
premier état ; et pour couvrir la honte de la 
royauté , on se servit de l'entremise de Mon- 
sieur, oncle du roi, qui, sur un compliment 
que quelques-uns de leur compagnie lui fi- 
rent pour le remercier de ce qu'il avoit té- 
moigné les vouloirfavoriser, leur offrit encore 
tout de nouveau d'y travailler; et eus, après 
en avoir eu la permission du parlement , l'ac- 
ceptèrent volontiers. Ils comme nçoïent à n'ê- 
tre pas si contents de ce que cette compagnie 
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v ou] oit retrancher les intendants, parce que 
ces emplois paroissoïent leur appartenir , et 
qu'ils y faisoient leurs affaires. 

Le jour suivant, 4 juillet, on continua 
les délibérations commencées, et le rapport 
s'en faisoït à la grand'chambre , où se donna 
un arrêt le quatrième du mois , qui révoquoit 
les intendants des provinces, comme gens qui 
ruinoient le peuple par leurs voleries ; et les 
maîtres de requêtes y signèrent les premiers, 
comme amateurs de la chose publique, ainsi 
que de véritable Romains. Cela se fit sans 
faire aucune mention , dans cet arrêt , de la 
volonté ni du consentement du roi. 

Le sixième de juillet , le duc d'Orléans 
alla au parlement, et par un grand discours 
qu'il leur fit, il tâcha de leur montrer com- 
bien leur procédé donnoït de fausses espéran- 
ces aux ennemis, qui enfin se pourroient 
rendre véritables contre leurs intentions , 
s'ils ne prenoient le parti du roi aussi bien 
que celui du public ; que nonobstant les dan- 
gereuses conséquences de leur conduite , la 
reine ne trouvoit point mauvais la volonté 
qu'ils avoient de remédier aux désordres de l'é- 
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tat ; mais qu'elle désiroit que ce fût sans bles- 
ser la grandeur et le bonheur de la France ; 
que pour cet effet, elle les prloit de surseoir 
l'exécution de l'arrêt qu'ils avoient donné 
contre les intendants des provinces; et Mon- 
sieur leur offrit , pour conclusion, une confé- 
rence sur toutes leurs propositions, dans la- 
quelle il leur promit sa protection et une 
entière sincérité pour toutes les choses qu'on 
y traiteroit, comme un prince qui, n'ayant 
trompé personne , ne voudrait pas commen- 
cer par une compagnie pour laquelle il avoït 
beaucoup d'affection ; et finit par quelques 
paroles de compliment. 

Ce même jour, les mai très des requêtes 
vinrent au Palais-Royal, en corps , remercier 
la reine de la grâce qu'elle leur avoit faite de 
les rétablir. Sa majesté lesreçut dans son grand 
cabinet avec sa compagnie ordinaire , qui 
étoit le duc d'Orléans , le cardinal , le chance- 
lier, et les quatre secrétaires d'état. Leur 
harangue fut humble, et pleine de recon- 
naissance. Ils allèrent aussi chez Monsieur, 
oncle du roi, et finirent par le cardinal Ma- 
xarin. 

iv. a 
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En même temps arriva un courrier de Ca- 
talogne, qui apprit à la reine que le maré- 
chal de Sehomberg, qui commandoit les 
armées du roi en qualité de vice-roi dans ce 
pays de conquête, étant dans le commence- 
ment de l'entreprise de Tortose , qu'il avoît 
assiégée depuis peu , fut averti que les enne- 
mis, avec plus de forces que lui , allaient as- 
siéger Flix ; qu'il avoit été ravitailler cette 
place, et y jeter desihommes , puis étoït re- 
venu achever son entreprise , avec espoir d'y 
réussir. 

DeNaples, On sut que les Espagnols ayant 
appris que Gennare Anese vouloit encore leur 
faire quelque trahison, ou feignant de le 
croire pour avoir un prétexte d'en user selon 
leurs maximes , le firent arrêter prisonnier. 
Comme cette nation est accoutumée à ne pas 
pardonner, on crut alors qu'ilsleferoient mou- 
rir, et vengeroient par là le duc de Guise, 
qui étoit toujours dans leurs fers. Un peu 
après , arrivèrent des nouvelles que le maré- 
chal du Piessis , qui commandoit les troupes 
du roi en Italie sous le duc de Modène, avoit 
défait le marquis de Caracène, quïe'toit gé- 
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néral de celles d'Espagne ; mais, pour tribut 
de ce! honneur , il y perdit un fils qu'il re- 
gretta beaucoup. . ' ' . " 

A l'égard du parlement , le sept et le huit 
sè passèrent en conférences au Luxembourg. 
Ils témoignèrent tous beaucoup de satisfaction 
du duc d'Orléans, et de la douceur qu'il avoit 
pour eux dans leurs conférences. Les députés 
de toutes les chambres des enquêtes et les 
compagnies souveraines y assistoient , et on y 
traita de toutes les affairesqu'ils avoient pro- 
posées à la chambre de Sainl-Louis. Le car- 
dinal Mazarin , parlant à eux, loua leur zèle 1 
pour le service du roi ; et ceux mêmes qui peu 
de jours auparavant avoient été traités de 
rebelles en présence de la reine, et qui dans 
le vrai anéantissoient quasi l'autorité royale, 
furent alors appelés par le ministre, les res- 
taurateurs de fa France et les pères de la 
patrie. Cette inégalité de conduite donnoit 
aux espions de ses défauts une grande matière 
de se railler de lui , de le mépriser, de le trai- 
ter de foible , et de lut reprocher de n'avoir 
point les vertus héroïques que les grands 
hommes doivent pratiquer dans la conduite 
a. 
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des grands états ; car , selon les maximes gé- 
nérales , il faut gouverner un royaume par 
les lois , et les maintenir avec de la fermeté et 
une conduite plus uniforme. 

Pendant que ces conférences se faisoient, 
quelques personnesdu parlement travaillent 
à fomenter des intrigues contre le surinten- 
dant d'Hemeri ; et sa place, qu'ils désiroient, 
était la véritable source des plaintes qui écla- 
tèrent contre lui. Ils firent semblant de ne 
pouvoir souffrir que celui qui les avoit atta- 
qués demeurât dans les finances ; ainsi ils pro- 
posèrent au ministre de l'éloigner. Tous s'a- 
nimèrent à sa perte, les uns par intérêt, et 
les autres par fantaisie. Cet homme parut 
chargé de toute la haine publique, et les inté- 
ressés firent espérer au cardinal que, moyen- 
nant son éloignement , toutes choses se ren- 
droient plus faciles. Ses amis de la cour, qui 
voyoient de loin l'orage se préparer à tomber 
sur lui, travailloient à le soutenir de toutes 
leurs forces ; car, comme il les payoït bien , 
ils le servoient de même ; mais le cardinal , 
s'imaginant qu'il pouvoil acheter son repos 
par sa perte , se résolut de le sacrifier au bien 
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public, et au sien en particulier. Dans ces 
mêmes jours que la destinée de cet homme 
e'toit incertaine , qu'il y avoit des moments 
favorables pour lui dans l'esprit de celui qui 
en c'toït le maître , et quelquefois de fort mau- 
vais, où il regardoit le malheur de ce surin- 
tendant comme la source de son propre bien , 
il arriva qu'un des amis de d'Hemeri proposa 
dans la chambre de Saint-Louis de faire re- 
cherche des deniers qui avoient été trans- 
portes hors de France. Quelques amis du 
ministre l'en avertirent , et plusieurs de ceux 
du parlement détournèrent *r.clte proposi- 
tion , parce qu'ils voyoîent qu'elle alloit di- 
rectement à sa personne. Ils ne l'aimoient 
pas ; maïs ils l'avaient trouve si doux et si 
commode , qu'ils jugeaient 3 propos de se 
servir alors de sa mollesse pre'tcndue pour 
mieux parvenir à leurs fins; ils vouloient 
commencer par le surintendant avant que 
d'entreprendre tant d'autres ouvrages. Le 
cardinal , sachant que celui qui avoit propose' 
la recherche des deniers transportes éloit des 
amis de d'Hemeri , crut que ce surintendant 
avoit inspiré cette pensée pour l'embarrasser 
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lui-même et l'envelopper dans sa fortune, afin 
qu'il en fût le défenseur ou fe compagnon. 
Celte proposition , n'ayant point eu d'effet 
contre le ministre, en fit nécessairement un 
très-mauvais contre le surintendant , et donna 
lieu au cardinal de l'abandonner plus facile- 
ment à la rage publique, et même avec quel- 
que justice, puisqu'il pouvoit l'accuser de 
l'avoir voulu perdre lui-même. Cette affaire 
étant en cet état , le soir du huitième , au re- 
tour de la conférence du Luxembourg , sa 
disgrâce fut arrêtée entre la reine , le duc 
d'Orléans et le'cardinal Maiarin, et ils ache- 
vèrent de résoudre sur cet article ce qui se 
traitoit depuis huit jours entre eux. 

Le lendemain sur le midi, le Teltier alla 
trouver d'Hemeri de la part de la reine, et 
lui commanda de se retirer de la cour dans 
deux heures. Il est à croire que cette ambas- 
sade ne plut point à ce surintendant. Il vit son 
malheur, non pas sans l'avoir prévu et ap- 
préhendé, maïs bien sans l'avoir entièrement 
cru , parce qu'il avoit toujours espéré que ses 
amis le sauveroient. L'abbe" de la Rivière , sur 
qui beaucoup de choses rouloient, à cause de 
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la grandeur de celui qu'il gouvernoit, lui avoit 
fait espérer de le servir. Le maréchal de Vil- 
leroi et plusieurs autres travailloient pour lui; 
mais ni l'abbé , ni les autres ne purent réussir 
à le maintenir. Il s'étoit toujours flatté de 
cette croyance , que le ministre ne l'abandon- 
neroit pas, et qu'il ne devoit pas donner cet 
avantage au parlement, puisque vraisembla- 
blement il en devoit ensuite souffrir lui-mê- 
me; car, n'ayant plus cet objet devant leurs 
yeux, qui attirait leurs malédictions, et l'es- 
prit de révolte ne devant pas cesser, selon 
toutes les apparences, par sa seule perte, il 
étoit à croire que, lui parti, ils attaqueraient le 
ministre même , et qu'ainsi son intérêt l'obli- 
geoit à le maintenir. Il se trompa dans son rai- 
sonnement; mais il ne s'en faut pas étonner: 
on pense, pour l'ordinaire, différemment sur 
les mêmes sujets, parce que les hommes ont 
souvent différentes lumières et différents in- 
térêts. Le gouverneur du roi alla visiter d'He- 
meri un quart d'heure après qu'il eut reçu 
cet ordre. U ne savoit rien de ce change- 
ment, et il fut aussi surpris de voir son ami 
exilé, qu'ilfuthonteujt de son ignorance.Deus 



Digitized by Google 



26 MÉMOIRES 

jours auparavant, la reine m'avoît traitée avec 
plus de confiance; car elle me fit l'honneur 
de me dire , parlant du surintendant : « Qu'il 
» étoit vrai qu'il étoit fort liai, et qu'il sem- 
>< bloit ijue chacun voulant sa perte, il étoit 
» nécessaire qu'elle arrivât. » Je jugeai par 
ta qu'il étoit mal dans ses affaires, et que ce 
gros pourceau spirituel et vicieux, qui nous 
méprisoit, parce que les gens d'affaires ne 
ronsidéroient que ceux qui avoient du crédit 
auprès du ministre ; je jugeai, dis- je, que cet 
homme, que le monde regardoit avec quelque 
envie, à cause de ses richesses et des délices 
de sa vie, alloit devenir un objet de com- 
passion , un exemple agréable de la vicissi- 
tude des choses de cette vie , et par qui nous 
apprendrions fsrtement que la figure de ce 
monde passe *. 

On envoya quérir aussitôt après le maré- 
chal de la Meilleraie , grand-maître de l'artil- 
lerie. On lui donna la surintendance comme 
à un homme dont le cœur paroissoit au-des- 
sus de l'avare convoitise des richesses, et qni, 

> D'Hfmpri aroil de l'esprit, cl il ('toit fort gres. 
» Saint P»ul. ^ 
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par les grands établissements de sa fortune, 
n'en avoit nu! besoin. Ce seigneur, qui, du 
temps du cardinal de Richelieu, avoit mon- 
tre' son courage dans beaucoup d'occasions 
signalées, avoit l'aine noble, et faisoit pro- 
fession d'aimer la vertu et l'honneur; mais, 
avec toutes ses belles qualités , il fut jugé mal 
propre à cette charge , parce que sa santé 
étoit mauvaise , qu'il se connoîssoit mieux à 
la guerre qu'aux finance», et que de son na- 
turel il étoit violent. Mais, de plus , il étoit 
soupçonné de vouloir faire épouser à son fils 
unique une des nièces du cardinal , et cette 
raison suffisoït pour être haï de la sotte popu- 
lace. Comme il étoit honnête homme, et qu'il 
étoit estimé, toute la cour en eut de la joie, 
et les gens d'honneur crurent qu'ils y trou- 
veraient de l'appui, et qu'il considérerait le 
mérite des personnes plutôt que leur faveur. 
En effet , le peu de temps qu'il y demeura, 
quoique mauvais et plein de misères , il con- 
tenta un chacun par l'honnête manière de 
son procédé, et conserva ses amis; au lieu 
que les voleurs les perdent, parce qu'ils pren- 
nent tout pour eux : au contraire de celui-là, 
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qui, ne prenant rien pour lui et donnant le 
peu (ju'il y avoit dans les coffres du roi , alti- 
Toit les bénédictions de tous ceux qui virent 
son intégrité". Aussitôt qu'il fut dans cette 
plare , il envoya dire au parlement, par le pro- 
cureur-général , que son intention étoit de 
les satisfaire par sa conduite; qu'e'tant desin- 
téresse et fidèle à son maître, il croyoit pou- 
voir espérer de leur plaire en le servant bien , 
et que volontiers ily*ouloit employer!? reste 
de sa vie. Mais ceux de celte compagnie qui 
n'avoient plus de bornes dans leur bardiesse 
et leur dérèglement , se moquèrent de lui, 
et le traitèrent de foible : véritablement il le 
méritoit, leur ayant fait une soumission qu'il 
ne leur devoit pas. Il fut blâmé d'avoir forcé 
son nature! pour mal faire, car il n'étolt pas 
soupçonné d'être trop humble. On lui donna 
Morangis et d'Aligre , qui , sous lui , dévoient 
signer toutes les expéditions, gens de pro- 
bité , qui ne pouvoient être soupçonnes de 
péculat, ni même capables de le souffrir en 
la personne des autres , et qui apparemment 
haïssoient autant les partisans que les plus 
télés du parlement; mais gens, en effet, qui 
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avoient plus de vertu que de capacité ; je veux 
dire de cette capacité qui trouve les moyens 
d'enrichir les rois sans appauvrir leurs sujets. 

Le surintendant d'Hemeri dehors, il parut 
que les troubles dévoient s'apaiser, que le 
sort e'toit tombé sur lui, et que le salut du 
public se trouverait en sa perte; mais les es- 
prits n'étoient pas satisfaits par cette seule 
victoire. Cette facilité du ministre augmen- 
tait beaucoup l'espoir des révoltes ; et le par- 
lement dès lors commença de s'attribuer une 
puissance si excessive, qu'il donnoit lieu de 
craindre que le mauvais exemple qu'il vuyoït 
en celui d'Angleterre ne leur fit quelque im- 
pression, et que ceux qui, dans cette compa- 
gnie, avoient d%bonnes intentions, ne fussent 
trompés par les autres» Le royaume s'appau- 
vrîssoit chaque jour , la paix du dedans en 
étoit troublée , et la France étoit en élat de 
craindre la guerre civile. La reine fut con- 
trainte d'emprunter de l'argent de quelques 
particuliers , et de mettre les pierreries de la 
couronne en gage. La cuisine du roi se vit 
renversée ; et pour payer les Suisses, qui ne 
voulurent rien perdre , il fallut que le roi- 
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nistre mil de gros diamants en pension, et 
que quelques-uns de ses amis lui prêtassent ce 
qu'il falloit de reste pour cet effet. Madame 
la Princesse prêta à la reine cent mille livres ; 
la duchesse d'Aiguillon lui offrit de l'argent, 
et beaucoup d'autres en firent autaut. Ainsi , 
pour mettre l'ordre dans l'état , on ne voyoit 
que de'sordre; et le pire de tout étoït que la 
plus grande partie des sujets du roi n'auroit 
pas voulu que ce mal eût cessé. Le peuple, 
par l'espérance de se sauver des taxes et des 
impôts , ne respiroit que le trouble et le chan- 
gement , et il paroissoit se confier à ceux du 
parlement comme à ses protecteurs; chaque 
conseiller lui paroissoit un ange descendu 
du cïel pour le sauver de la prétendue ty- 
rannie du cardinal Maiarin , qu'il s'imagi- 
noit plus grande encore qu'elle ne l'étott en 
effet. 

Toutes les conférences des ministres et du 
parlement, chez Monsieur, au Luxembourg, 
se terminèrent à résoudre que le roi donne— 
roit une déclaration qui porteroit la même 
chose que l'arrêt donné au parlement contre 
les intendants des provinces, afin de sauver 
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par cette ruse > l'autorité royale, et que cela 
parût venir de la volonté de la reine. Par 
cette déclaration, le roi excepta seulement 
trois intendances de justice , dont le parle- 
ment murmura hautement , car il ne vouloit 
point qu'il y eût aucune exception. Le duc 
d'Orléans fit plusieurs visites au parlement, 
dans lesquelles on fit toujours en sa présence 
quelques propositions nouvelles. Il s'en fit 
une qui , dans la nécessité présente , fut trou- 
vée commode pour le roi , qui étoit de ruiner 
les partisans, et d'arrêter l'argent des prêts 
des particuliers. Ils l'avoîent prêté au roi 
_ sous la foi des gens d'affaires et des surînten- 
Pdants, dont ils tlfoient un grand intérêt; et 
quasi toutes les familles de Paris s'étoient en- 
richies par cette voie. Elle n'étoit pas légi- 
time. Les casuistes sévères prétendent qu'elle 
est défendue par l'Evangile : elle est de plus 
connue depuis long-temps pour être très— 
dommageable à l'état et aux affaires du roi , 
parce que cette grande usure consomme son 

1 Ce mot de rust , que le cardinal en partant prononcoit 
en italien rgiat , el qu'il praliqooit alors en France atec 
pou de mecej , deïint le mot de la raillerie publique. 

IV. 3 
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revenu, et ville les coffres de son épargne. 
11 lui étoit donc avantageux d'avoir un pré- 
texte pour faire banqueroute à tant de per- 
sonnes de toutes conditions, qui avoient mis 
leur bien dans les prêts; mais comme toutes 
les familles, tant de la cour que de la ville, y 
avoient intérêt, il se fit une grande crierie 
par Paris de cette proposition. Elle parut in- 
juste, et déplut autant aux particuliers qu'elle 
fut agréable au ministre , qui voyoit par cette 
voie le roi utilement soulagé d'un grand far- 
deau. Le président de Mesmes, qui étoit de 
retour, alloit souvent aux avis les plus'sévferes, 
mais toujours au vrai bien de l'état ; de sorte 
qu'il y eut des jours et des instants où le car-» 
dînai crut que peut-être ce désordre servi- 
roït à mieux ordonner les affaires du roi, et 
qu'il en tireroit de l'avantage. Sa politique 
alloit à ne rien hasarder, pour ne se pas ha- 
sarder lui-même , et tâcher de tirer quelque 
avantage des entreprises du parlement par la 
ruine des partisans; mais en même temps on 
jugeoit bien qu'il seroit enfin contraint de 
changer de méthode, et qu'il étoit impossible 
que celle-là lui pût réussir. 
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Le duc d'Orléans retourna au parlement 
le i3 juillet i6{8 ; et parce que la première 
déclaration , qui exceptoit trois intendances, 
n'avoit point été agréable à la compagnie, on 
jugea à propos d'y en porter une seconde, 
portant établissement d'une chambre de jus- 
tice, selon qu'ils l'avoient demandée, où il 
leur étoit permis de travailler à !a réforma— 
tïon des abus qui s'étoient commis dans les 
finances. Le parlement, à son ordinaire, fil 
ses délibérations et sur la première et sur 
la seconde déclaration. Il fut ordonné que 
Monsieur seroit très-humblement supplié 
d'obtenir de la reine qu'elle envoyât une ré- 
vocation des intendants, à cause que celle qui 
avoit été envoyée ne comprenoit que l'éten- 
due du ressort du parlement de Paris: « A 
» condition tacite qu'on enverroit, de par 
« te roi, des commissions particulières pour 
» les intendances de Lyon, Champagne et 
» Picardie, dans les termes de la déclaration , 
» qui n'étoieut que pour assister les gouver- 
u neurs, ^^iour les passages des gens de 
,» guerre ,Vi non pour aucune fonction de 
« justice coatenlieuse , ni pour prendre cou- 
3. 
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» noissance des tailles; qu'elles seroient vé— 
« rïfiées , et que toutes commissions exlraor- 
» dinaires seroient généralement révoquées. 
» Que pour le regard des tailles , la reine rc- 
» mettoit au peuple tous les arrérages des 
» années précédentes, jusquesycomprisl'an- 
» née 1646 ;'et pour celles de 1647, 1648 et 
» 1649 , la reine seroit suppliée, si ses affaires 
» le lui permettaient, d'en remettre le quart. 
» Que la déclaration de la chambre de jus- 
» tice seroit vérifiée , et que sa majesté seroit 
» suppliée par M. le duc d'Orléans , qu'il n'y 
» pût avoir d'autres commissaires que du 
» parlement, chambre des comptes, et cour 
» des aides; et que les amendes e( r.onfisca- 
» tions, qui seraient par elle ordonnées, ne 
» pourroient être diverties ni données , mais 
« seulement employées aux dépenses les plus 
» urgentes de l'état. « 

Le soir de ce même jour, la reine nous dit, 
en parlant de ses affaires, que ce qui s'étoit 
passé le matin n'étoit pas un grand bien, puis- 
que c'étoit des marques du pouvoir que le 
parlement s'attrihuoit dans l'enfumais que 
néanmoins, ayant inoutré quelque désir de 
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parvenir au dessein qu'ils avoient de le re- 
former sans choquer directement le roi , elle 
espe'roit qu'il se pourrait faire quelque acconir 
inodoment avantageux à l'égard de ses finan- 
ces , et que ce qu'ils faisoient alors faisoit re- 
venir plusieurs millions à l'épargne. 

Rien n'étoit comparable à la satisfaction 
que le parlement témoignoit avoir du pro- 
cède et des belles qualités du duc d'Orléans. 
II parloit de bonne grâce et avec éloquence 
dans leurs conférences publiques et particu- 
lières; il témoignoit toujours agir de juge- 
ment , répondoit à toutes leurs difficultés avec 
de l'esprit et de la douceur, et quasi toutes 
ces choses étant produites par l'occasion, on 
ne pouvait les attribuer qu'à lui-même. La 
reine avflbit sujet aussi d'en être satisfaite. Elle 
l'était en effet, et paroissoit lui être obligée 
Je ses soins et de l'affection qu'il témoignoit 
pour le bien et la pai-: de l'état , et pour son 
repps particulier. 

Le quatorzième de juillet , ce prince re- 
tourna au parlement. Leurs délibérations ne 
s'y passèrent pas à l'avantage du roi , et les 
courtisans disoient que la maladie de l'état 
3„ 



Digitized by Google 



3o MÉMOIRES 

élolt tombée en fièvre tierce. Ce même jour 
la reine nous dit , et avec assez de chagrin , 
qu'elle n'y entendoit plus rien ; que c'étoït 
toujoursàTecommencer, et qu'elle e'toït lasse 
de dire tous les jours : « Nous verrons ce 
» qu'ils feront demain. » Certainement, cette 
grande princesse sentoit bouillonner dans ses 
veines le sang illustre de ses aïeux , et ne 
pouvoit souffrir l'empire que prenoit peu à 
peu cette troupe de mutins; et je sais qu'un 
jour, au conseil , en présence du duc d'Or- 
léans, elle parut vouloir blâmer son ministre, 
et lui dît qu'elle n'approuvoit pas sa conduite. 
Ensuite de cela, ce prince étant sorti, et te 
cardinal étant demeuré seul avec elle selon 
sa coutume, après avoir reçu avec humilité 
apparente tout ce qu'il plut à la reine de lui 
dire, pressé de douleur , et peut-être de 
crainte, il lui répondit : « Enfin , Madame, 
u je vois bien que j'ai déplu à votre majesté. 
■) J'ai mal réussi duns le dessein que j'ai fou- 
>■ jours eu de la bien servir; il est juste que 
» ma tète en réponde. « Sur quoi la reine, 
qui étoit douce , et qui avoit de ta bonté pour 
lui , persuadée de ses' bonnes intentions et de 
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son désintéressement, lui dit: « Qu'elle ne le 
m puniroit pas de son malheur , et qu'il dc- 
« voit être assuré qu'il ne perdroit jamais par 
u là ni son affection , ni sa confiance. » Une 
autre fois, environ daBs ces mêmes jours, 
nous voûtant exagérer le bon naturel du roi , 
elle nous fit l'honneur de nous conter que le 
cardinal, le soir précédent, l'avoit avertie de 
prendre garde à sa santé, et qu'elle avoit 
mauvais visage; cjue lui ayant répondu qu'elle 
ne se sourioit pas de mourir, vu le mauvais 
élat de ses affaires , le roi, louché de douleur, 
s'étoit mis il pleur, m- fort tendrement, et 
qu'elle avoit eu beaucoup de peine à l'apaiser. 
Cette indifférence pour la mort étoit en la 
reine une marque de son déplaisir, et ses 
♦sentiments donnoient de la consolation à tout 
le monde ; car il sembloit alors qu'il eût été 
avantageux pour elle et pour l'état qu'elle se 
fût plus inquiétée, et que voyant le mal , elle 
eût travaillé à y remédier : ce remède devoît 
être de se laisser moins gouverner, et d'agir 
davantage selon ses sentiments et ses pre- 
mières lumières, qui paroissoient être natu- 
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Tellement opposées à la politique de son mi- 
nistre: 

Le cardinal dans ce temps-là, 14 juillet , eut 
des moments où il eut peur. Ceux <]ui evagé- 
r oient devant la rrinc le mal «|ue le parle— 
ment faisoit à l'état, furent soupçonnés par 
lui de vouloir le brouiller avec elle , et d'avoir 
dessein de lui rendre de mauvais offices. Les 
amis d'Heincri en furent plus lasés nue les 
autres, et furent accusés d'avoir parlé de 
cette sorte , avec des intentions malicieuses 
et contraires à ses intérêts. Le maréchal de 
Villeroi eu souffrit beaucoup, et comme il 
étoit habile , il étouffa le bruit qui courut alors 
de sa défaveur, avec tant de belles apparences 
soigneusement affectées , qu'il se sauva non- 
seulement du mal, mais aussi des mauvaises, 
lueurs qui déplaisent à de tels gens. Le car- 
dinal s'en plaignit au marquis de Senneterre, 
qui me le conta quelques heures après. Il lui 
dit exprès pour lui faire en sa personne, à ce 
qu'il crut, le même reproche, que tous les 
amis d'Hemerï avoient blâmé sa conduite , et 
mendié la protection de la Rivière , ne croyant 
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pas la sienne asseï suffisante pour le sauver. 
Sur quoi il hii répondit 1 qu'il étoit vrai que 
d'IIemeri avoit recherché l'amitié de cet 
homme, pour unanimement le servir avec ses 
autres amis auprès du duc d'Orléans ; mais 
qu'ils n'avoient point eu de dessein en cela 
de cabaler contre lui , ni de le soutenir sans 
lui ; qu'ils étoient trop habiles courtisans 
pour avoir de telles chimères; et que s'ils 
avoient voulu attaquer son autorité , ilsavoient 
eu de plus beaux moyens que celui-là qu'ils 
n'avoient pas recherches, qui auraient été de 
faire écouter au duc d'Orléans, parieur ami 
la Rivière, les propositions qu'on avoit faites, 
et qu'on faisoit tous les jours à ce prince de 
le faire re'gent ; mais qu'au contraire , il étoit 
si bien servi par eux tous, que Monsieur, à 
l'exemple de Gcrmanirus, avoit déchiré ses 
vêtements sur de telles propositions. 

L'étoile étoit alors terrible contre les rois; 
en voici une preuve authentique. Ce même 
jour, quatorzième de juillet, mademoiselle 
de Beaumont et moi allâmes voir la reine 

, M.deSennctcrrc, ami de d'Hera«ri , du maréchal d'Es- 
Irtti, deVUleroi ttât UKiriM, 
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d'Angle le rre qui s'étoit retirée aui Carmé- 
lites pour quelques jours, afin d'adoucir un 
peu le chagrin qu'elle avoit d'avoir vu partir 
d'auprès d'elle le prince de Galles son fils. Il 
étoit allé à Calais, dans le dessein de passer 
en Ecosse, espérant de toucher les rœurs de 
ses sujets par sa présence. Nous !a trouvâmes 
seule dans une petite chambre, qui écrivoïl 
el faisoit des dépêches , à ce qu'elle nous dit , 
de grande importance. Comme elle les eut 
finies, elle nous conta lesvives appréhensions 
qu'elle ressenloit du succès de ce voyage, et 
nous lit part de l'état présent de sa nécessité, 
qui augnirntoit infiniment par celle on étoit 
le roi et la reine. Elle nous montra une petite 
coupe d'or dans quoi elle bu voit , et nous jura 
qu'elle n'avoit d'or, de quelque manière que 
ce pût être, que celui-là. Elle nous dit de plus 
que , quand le prince de Galles étoit parti , 
tous ses gens lui étoient venus demander de 
l'argent, et lui avoîent dit qu'ils la quitte- 
roient si elle ne leur en bàïlloit : ce. qu'elle 
n'avoit pu faire , et avoit eu ce déplaisir de 
se voir hors d'état de remédier au besoin de 
ses officiers , qui l'accabloient de leurs mi- 
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sèrcs. Elle ajouta que les officiers de la reine 
Marie de Me'dicis sa mère avoient fait bien 
pis , et ([n'étant en Angleterre dans le com- 
mencement de leurs troubles, elle et le roi 
son marï ne pouvant pas si ponctuellement, 
lui donner sou argent, ses officiers pre'scn- 
toient souvent des requêtes contre elle au 
parlement d'Angleterre, et que cela lui avoit 
causé de grands chagrins. Celte description 
nous toucha d'une sensible compassion, et 
nous ne pouvions assez admirer cette mau- 
vaise influence qui dominoit sur les tètes 
couronnées, qui étoient alors les victimes 
des deux parlements de France et d'Angle- 
terre : le nôtre étant, grâces à Dieu, bien 
différent de l'autre en ses intentions , et dif- 
férent aussi en ses effets ; mais pour lors il 
incommodoit le roi, et les apparences en 
e'toient mauvaises. 

JjgJ it> et 17 de juillet, le dut d'Orléans 
retourna , à son ordinaire, porter au parle- 
ment lesgjéclarations du roi qui contenoient 
ce que le parlement avoit demandé. Il y eut 
beaucoup de disputes sur le plus et le moins ; 
mais tout fut conclu sous le bon plaisir de la 
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compagnie, et le rai s'estima trop heureuii 
qu'ils voulussent , sous l'apparence de son nom 
et de son autorité , recevoir ce qu'ils avoîent 
premièrement ordonné par celle qu'ils se 
donnoient dans son état. Les jours suivants , 
ils mirent d'autres questions en avant , entre 
autres celles-ci : « Qu'étant de notoriété pu- 
h blique que les fermes du roi étaient don— 

» voient point été reçues, ni les adjudications 
■a faites dans les formes, l'on procéderoit □ 
« de nouvelles enchères; >• et la cour du par- 
lement ordonna que le présent article seroït 
compris dans les remontrances par écrit qu'on 
devoit faire à la reine. 

Les parlements ont en effet le pouvoir de 
faire des remontrances à nos rois , leur disant 
la vérité de la plus forte manière qu'ils la 
peuvent expliquer, sans manquer au respect 
que des sujets doivent à leur souverain. Ce 
sont, après les états, les plus violents remèdes 
que jusqu'ici les compagnies souveiflbies aient 
pu et osé apporter au* maladies de l'état ; 
mais, grâces à Dieu, nous vivions alors dans 
un siècle où , par les vertus de la reine , par 
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sa honte ut ses droites intentions, nous n'a- 
vions point besoin de ces réforma lions , que 
l'escès du mal et du péril rendroit utiles ou 
nécessaires. Sa conduite, toute fondée sur de 
bons désirs pour le Lien des peuples, ne les 
devoit point obliger à se plaindre , elle vou- 
loit que sous son règne tous pussent jouir 
d'une douée tranquillité , et ne fussent occu- 
pés qu'à servir Dieu et le roi. Ce que le mi- 
nistre avoït voulu taire contre les maîtres des 
requêtes et les parlements les avoit alarmés 
avec quelque sujet; mais la clémence de la 
reine sur leurs premières instances et leur 
douleur publique auroit été làcilemeijt dis- 
posée à leur faire un meilleur traitement; et 
le cardinal Mazarin fit asseï connoitre en 
cette occasion, comme je l'ai déjà remarqué, 
qu'il u'étoit pns incapable , se iai^atit une leçon 
à lui-même , de préférer le bien public à ses 
sentiments propres. C'est pourquoi tant de 
remontrances et de bruits n'étoient plus né- 
cessaires ni justes depuis que la reine, par un 
esprit de sagesse et de piété , préférant ia 
douceur à la sévérité , et le soulagement des 
peuples au plaisir d'être pleinement obéiu , 

iv. *4 
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avoit suivi (es conseils de son ministre et les 
favorables dispositions qu'elle avoit toujours 
eues à rechercher, autant qu'il lui étoit pos- 
sible, le bonheur des sujets du roi, quoique 
cetle-dernîère indulgence qui avoil été' prati- 
quée , pouvant passer pour foiblesse , lui avoit 
dû causer beaucoup de peine ; elle n'en faisoit 
pas un secret ; elle eu demeuroit d'accord 
elle-même, Nous devons avouer aussi, à la 
honte de notre nation , et pour la corriger de 
ses fautes , nue les révoltes que les peuples ont 
faites en ce royaume ont été presque toutes 
injustes et mal fondées. Nos rois, issus de la 
plus grande race du monde, et devant qui 
les Césars , et la plus grande partie des princes 
qui jadis ont commandé tant de nations, ne 
sont que des roturiers, nous ont donné des 
saints de leur sang ; mais aucun d'eux ne peut 
mériter le nom de très - méchant , comme 
nous en voyons dans les autres monarchies, 
qui dans leur siècle ont été en exécration à 
leurs peuples, et qui sont encore l'objet de la 
colère et de l'horreur de ceux qui en lisent 
la vie. Ces grands monarques ont ou des dé- 
fauts, eUjuelques-uns ont fait des crimes qui 



Digitized by Google 



DE MADAME DE MOTTE VILLE. 3lj 

ont dû être blâmes selon leur grandeur , ou 
excusés selon qu'ils oui mérité de l'être ; mais 
nous ni! voyons point en France un Chris- 
tiern II , comme en Danemarrk, un don 
Pedro-le-Cruel , comme en Espagne, uu 
Henri VIII, comme en Angleterre , avec tant 
d'autres qui se sont déshonores par leurs abo- 
minables actions; et nous avons vu Charles V, 
le plus sage prince qui ait jamais, été, qui, 
e'tant dauphin, pensa être accablé sous l'in- 
juste rébellion des peuples. Henri III en a 
souffert une qu'il ne niéritoit pas :i son égard, 
car il étoit vaillant, bon, savant et habile; et 
si, cumme homme, il a été pécheur en vou- 
lant paroilre dévot, Dieu seul, et non pas 
ses sujets, en devoit être ie juge pour l'en 
punir ou lui pardonner. Je ne parle point de 
la guerre qui , après la mort de ce prince, se 
fit encore sous Henri-le-Grand ; nous devons 
plus de fidélité a Dieu qu'au roi; e! ceux qui, 
par un véritable motif de conscience et de 
religion, furent de ce parli, étoient excu- 
sables en refusant pour roi un hérêtiijue. Il 
faut seulement blâmer l'ambition des chefs 
Ae la ligue, qui , sous un beau prétexte, pa- 

4- 
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rurent visiblement vouloir usurper la cou- 
ronne ; mais Dieu sans doute se servit de leur 
injuste désir pour préserver la France dumal- 
heurde l'hérésie. La guerre que les princes et 
les grands du royaume firent sous Louis Xi, 
qu'ils appelèrent faussement du bien public , 
ne regardoil que les inlérèls des grands. lis 
réussirent à se venger du roi; car il avoua 
depuis lui-même a Philippe de Commine» 
qu'il avoit eu -tort de les maltraiter. Mais, en 
cel endroit, ce célèbre auteur fait une grande 
leçon aux peuples, qui les devroit détromper 
pour jamais de ceux que leur ambition con- 
duit à la révolte, et qui, en les dupant tou- 
jours, les y engagent sous l'apparence de la 
réforme de l'état. Ce sage politique , en par- 
lant de la conversation qui se fil entre, le roi 
Louis XI et le comte Charolois , dans laquelle 
il lalluf satisfaire les prétentions des intéres- 
sés, dit : « Là fut demandé la duché de Nor- 
» mandie pour le duc de Jîerri , et les villes 
» de la rivière de S.imme pour ledit comte, 
» et plusieurs autn s demandes pour chacun , 
» avec autres ouvertures qui jà pieça avoient 
» été faites pour le bien du royaume ; mais 

! 
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» en ces derniers articles ne consistent pas la 
" question , car le bien public étoit converti 
» en bien particulier; » et cependant Phi- 
lippe de Commines dit encore que si le roi , 
après le combat de Montlheri; ne fût venu 
à Paris, déjà les Parisiens , enchantes de ce 
beau mot de bien public, étoient près d'ou- 
vrir leurs portes au comte de Charolois, et 
qu'ils lui donnoient des bénédictions comme 
au restaurateur de la patrie. 

Dieu menaça les premiers hommes de son 
peuple qui voulurent créer des rois sur eus , 
et leur apprit toutes les misères qu'ils souf- 
fftroient sous leur domination. Çfuand même 
nous en aurions qui pourroieut faire des fau- 
tes en nous commandant, il esl assea raison- 
nable que nous recevions avec patience ce 
que nous avons souhaité sans sagesse. Nous de- 
vons croire aussi que ce même Dieu, après 
les avoir établis sur nous, n'épargnera pas dans 
ses jugements les rois injustes et paresseux 
qui manquent à l'observation de ses lois. Notre 
devoir nous iie à nos souverains par des chaî- 
nes de fidélité, d'obéissance et d'amour; mais 
celles qui les engagent à nous bien traiter ne 
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sont pas moindres envers nous. Ils doivent 
agir avec droiture, avoir de ia vertu et de la 
bonté ; ils doivent aimer l'ordre , et travailler 
incessamment à s'instruire de leurs obliga- 
tions , afin d'y satisfaire ; ils doivent être les 
espions de leurs défauts, et , sans écouler [es 
flatteurs qui les environnent, examiner sévè- 
rement leurs sentiments, de peur que l'amour- 
propre ne leur en cache la laideur , et ne les 
change en des passions injustes et criminelles; 
car Dieu leur a donné les mêmes lois qu'aux 
autres hommes, et leur a commandé d'être 
les pères de leurs peuples aussi bien que les 
maitres, et'd'empjoyer leurs soins au bien pu- 
blic et au bien de chaque particulier. Les 
rois, selon cette obiigalion indispensable qui 
leur est imposée d'en haut, doivent vouloir 
que leurs sujets trouvent de la protection'u- 
prés d'eux par les officiers et les juges de leur 
royaume. Tous les sages princes doivent dé- 
sirer que les bons ne soient point opprimés, 
et que les méchants soient punis. Les parle- 
ments en France sont institués pour travailler 
à ce grand ouvrage, et quelquefois les rois 
mêmes ont trouvé par leurs règlements du 
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secours contre leurs propres désordres ; mais 
îi est injuste et contre la raison que les sujets 
commandent lorsqu'ils devroieut obéir, et 
qu'ils le fassent avec un esprit de révolte , par 
des motifs de passion et d'intérêt , et avec peu 
de respect pour leur souverain. Un royaume 
dont Je chef manque de puissance, à qui les 
sujets osent refuser l'obéissance qui lui est 
duc , est un navire sans pilote ; et c'est le plus 
grand malheur qui puisse arriver aux hommes 
raisonnables, qui aiment la justice et la paix ; 
car ceux-là désirent que les rois soient les 
maîtres, qu'ils soient équitables , qu'ils soient 
bons, et que de même ils soient respectés et 
fidèlement servis. Comme le parlement an- 
ticipait sur la puissance royale, qu'il vouloit 
faire ce que 3e roi seul auroit eu droit d'or- 
donner , que le nôtre , par sa jeunesse , n'étoit 
pas en pouvoir de le faire , et que le ministre , 
sous une minorité, n'avoît pas assez de puis- 
sance, il étoit impossible que ce dérèglement 
apportât un bon ordre à la France. Car enfin 
ces reformations c'toient faites par des brouil- 
lons qui regardoïent seulement la perte du 
cardinal Mazarin , la grandeur des princes 
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par l'attachement <jue plusieurs de ce corps 
avoient à eux, et l'élévation de quelques par- 
ticuliers. Il est donc aisé de juger, par toutes 
ces choses, que tout re qui se faisoit alors iroit 
à la ruine de l'état, et que Dieu ne béniroit 
pas le travail de ces hommes, dont l'iniquité 
e'toit visible; car « la sapience de l'homme 
» reluit en son visage, et la méchanceté ne 
« sauvera point celui qui est méchant '. » 

Les autres parlements, à l'exemple de ce- 
lui de Paris , se révolloient aussi. Le nôtre , 
de Normandie , demandoit la révocation du 
semestre , qu'ils prétendoient avoir été injus- 
terrien t établi du temps du feu roi et du car- 
dinal de Tîichelieu, qui ne leur laissoit pas 
lever la tete si haut. Ainsi toutes choses, au- 
dedans de la France, étoienten mauvais état. 

Le prince de Condé, impatient de se voir 
à l'armée sans rien faire, et peut-être un peu 
jaloux de la réputation du duc d'Orléans , 
voulut avoir part aux affaires du parlement. 
Il en parla au maréchal de Grammont, qui 
étoit de ses amis , et le pria de venir a la cour 
proposer secrètement son retour. Le minis- 

■ Ecclcsiasl. , thap. XIV. 
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tre, qui étoit bien aise de balancer la puis- 
sance entre ces deux princes, y consentit 
volontiers, à condition qu'il surprendrait la 
reine, et qu'elle ne paroîtroit point avoir 
écoute cette proposition. 

Aussitôt après ce consentement, qui fut le 
vingtième du mois de juillet i6£8, on sut que 
le prince de Coudé alloit arriver de l'armée, 
et son retour étonna toute la cour. La reine , 
Monsieur , oncle du roi , et le cardinal Ma ta- 
rin, avoient souvent déterminé ensemble que, 
si on se voyoit contraint d'en venir à la force 
ouverte contre le parlement, alors on man- 
derait M. le Prince; mais, comme de telles 
résolutions étoient indécises, et que jusque- 
la le ministre avoit tenu une conduite toute 
pleine de douceur et d'humilité , le retour de 
ce prince avoit été différé , et le duc d'Or- 
léans se trouva surpris de voir qu'il revenoit. 
Il ne put pas croire que la reine et le cardinal 
eussent ignoré ce dessein ; c'est pourquoi il se 

• fâcha , et dit tout haut qu'il avoit sujet de se 
plaindre de la reine, qui, sans lui en rien 
dire, appeloit un autre à son secours, qui 
ne la pouvoit pas servir mieux que lui, ni 
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avec plus d'affection. L'abbé de la Rivière . 
de (jui je sus toutes ces particularités, vint 
trouver la reine, et lui fit les plaintes de son 
maître , promettant qu'il tàcberoit de l'adou- 
cir, mais protestant aussi qu'il étoit fort en 
colère, et qu'il dûutoit de le pouvoir apaiser. 
La reine et son ministre lui dirent qu'ils n'a- 
voient point su le retour de M. le Prince, et 
que le maréchal de Granimont, sur des pa- 
roles légèrement dites, lui avoit sans doute, 
et peut-être sans y penser, fait naître le désir 
de revoir la cour. A cela l'abbé répondit que- 
son maître désiroit que le prince de Condé , 
qui devoi t arriver une heure après, ii'it donc 
renvoyé , puisqu'il venoit sans ordre. Le car- 
dinal , troublé de ce petit orage , se mit dans 
le carrosse de l'abbé , et alla trouver le duc 
d'Orléans au Luxembourg. Il lui protesta son 
ignorance, et lâcha de guérir son chagrin par 
toutes les plus bel les paroles que son éloquence 
lui put fournir. Le duc d'Orléans ne se lais- 
sant point apaiser par celte voie, le rardinalj 
revint trouver la reine pour chercher avec™ 
elle quelque voie de satisfaire ce prince , à qui 
véritablement elle étoit obligée par sa (i dé— 
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litc ; car on peut dire que jusque-là ilavoit 
vécu avec elle d'une manière tout-à-fait loua- 
ble. Pour trouver un remède à la plainte du 
duc d'Orléans, il fut conclu, après une lon- 
gue conférence faite entre la reine, le car- 
dinal et l'abbé de la Rivière , que la reine 
enverrait prier Monsieur de trouver bon 
qu'elle reçût M. le Prince, avec promesse de 
le renvoyer commander l'armée le plus tôt 
qu'elle pourrait. 

Le prince de Condé fut reçu de la reine 
avec un visage riant ; et lui, dans son cœur, 
étoit satisfait et content ; car il ne manqua 
pas d'être bien averti de ce petit dépit de Mon- 
sieur, dont il eut de la joie, l'émulation étant 
naturelle entre des personnes de cette nais- 
sance. Il demeura une heure enfermé avec la 
reine et le ministre , puis il s'en alla chez lui , 
où toutes les personnes de qualité lui allèrent 
rendre hommage. Le lendemain, Monsieur 
et lui dînèrent ensemble cher le cardinal , où 
ils parurent bons amis, et, selon les apparen- 
ces, ne pensèrent qu'à sire et à faire bonne 
chère. 

Le même jour, par un bonheur tout parti- 
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culier, qui donna lieu à la reine de dégager 
la parole qu'elle avoit donnée à Monsieur, 
oncle du roi, on reçut nouvelle que l'armée 
des ennemis faisoit mine de marcher , et mon- 
trait d'avoir quelque dessein sur nous ; si bien 
que le lendemain , jour de sainte Made- 
leine , M. le prince prit congé de la reine, et 
s'en retourna bien vile. Celte campagne , 
jusque-là , n'avoit pas été heureuse à ce prince. 
Il avoit eu trente-cinq mille hommes à com- 
mander ; et avec cette armée H n'avoit pas 
empêché la prise de Courtrai, place très- 
importante. Pour tout exploit de guerre, il 
avoit pris Ypres en huit jours, grande ville 
dont la prise nous étoit de peu d'importance ; 
son armée, depuis ce médiocre exploit, étoit 
diminuée. Ce général, qui étoit destiné à faire 
toujours de belles actions, n'ayant pas eu la 
liberté d'agir :'i sa fantaisie , avoit été contraint 
par les ordres de la reine de ne rien entre- 
prendre ; et de cette sorte il falloit qu'il con- 
sentit que la diminution de l'autorité royale 
le privât de quelques victoires que , sans les 
troubles de Paris, il eût sans doute rempor- 
tées sur les ennemis. 
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Le maréchal de Schomberg n'étant pas 
bien à la cour , avoit été contraint de pren- 
dre le commandement de l'arme'e de Catalo- 
gne , que le cardinal de Sainte-Cécile , frère 
du cardinal Mazarin , avoit quitté par dédain 
de cet emploi. Uy était allé avec peu d'argent, 
peu de faveur et peu d'hommes; et cet» qui 
son! du métier de faire rire les autres di- 
soient par raillerie que celui qui voudroit 
aller en lieu périlleux devoit suivre ce maré- 
chal. 11 vouloit qu'on crût que toutes ces aven- 
tures se termineroient à donner des séréna- 
des aux dames espagnoles; far quoiqu'il ne 
fût pas jeune, il éloit galant : maïs outre le 
secours qu'il avoit été' donner à r"lix , il arriva 
un courrier de sa part, le vingt-sixième de 
juillet 1647, qui apprit à la reine la prise de 
Tortose, qu'il tenoit assiégée depuis peu. 
Comme il sut que les ennemis vtnoient en 
grande hâte pour la secourir, il la prit d'as- 
saut , et tailla touten pièces. Une tuerie géné- 
rale s'y exerça avec tant de résistance de la part 
des ennemis, quel' évêque du lieu y fut trouvé 
des premiers tués sur la brèche avec une demi- 
pique à la main. Ce prélat avoit été à la défense 

iv. 5 
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de sesmurailles, accompagné des prêtres et des 
religieux de la ville, quiavoient suivi son exem- 
ple dans cette périlleuse occasion. Le maré- 
chal de Schomberg reçut toute la gloire qu'il 
méritoit d'une si heureuse, si hardie et si 
belle entreprise ; mais sa faveur n'en fut pas 
plus grande: ce n'est pas toujours la vertu ni 
les belles actions qui la donnent. Le marquis 
de la Trousse fut (ut dans cette occasion, qui 
étoit estimé brave', honnête homme , et si ci- 
vil , que même quand il se battoiten duel , ce 
qui lui arrivoit souvent , il faisoit des compli- 
ments à celui contre qui il avoit à faire. Lors- 
qu'il donnoit de bons coups d'épée, il disoit 
à son ennemi qu'il étoit fâché; et parmi ces 
douceurs, il donnoit la mort aussi hardiment , 
et avec autant de rudesse , que le plus brutal 
de tous les hommes. Le comte d'Harcourt , 
qui n'avoit pas été si heureux que M. de 
Schomberg, loua infiniment ce qu avoit fait 
ce maréchal , et dit au cardinal Mazariu que 
cette place, quoiqu'elle ne fût pas si forte 
que Lerida , étoit plus utile , étant située sur 
la frontière du royaume de Valence , et qu'elle 
ouvroit le chemin pour entrer en Espagne 
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quand on voudrai. Le vingt-huitième de juil- 
let, la reine en fit chanter le Te Ûeum à 
Notre-Dame, Le roi y alla à cheval , avec un 
petit collet de buffle ; et toute la cour le suivît 
en bon ordre , avec beaucoup de broderies , 
de plumes et de rubans. 

Les ennemis profitèrent du petit voyage 
que M. le Prince avoit fait à Paris ; ils assié- 
gèrent Furnes en son absence , place qui n'é- 
toit nullement forte , que M. le Prince , deux 
ans auparavant , avoit prise en trois heures , 
mais qui nous étoit de grande conséquence , 
étant proche de Dunkerque , qu'apparem- 
ment les ennemis avaient dessein d'attaquer, 
parce qu'ils avoient eu beaucoup de regret 
de sa perte. La Moussaye en vint apporter la 
nouvelle à la cour, et charger le maréchal 
de lîantiau de n'y avoir pas pris assez de 
soin, l'ayant négligée pour conserver un 
petit fort appelé la Knoque , entre Ypres et 
Furnes , que l'on avoit choisi comme un 
poste nécessaire à la conservation d'Ypres , 
et de n'avoir pas observé les ordres qu'il avoit 
reçus de M. le Prince quand il éloit parti 
pour son petit voyage de la cour. Pour finir 
5. 
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les nouvelles de la guerre, le mare'chal du 
Plessis, qui étoit toujours en Italie avec les 
troupes du roi et celles du duc de Modéra, 
assiégea Crémone. 

Le vingt-neuvième, les députes du parle- 
ment vinrent faire leurs remontrance» à ia 
reine sur les desordres du gouvernement 
dont ils se plaignoirnt , et sur le reste des 
propositions faites à la chambre de Saint- 
Louis. On vouloit la faire finir ; maïs malgré 
les trois de'clarations que le duc d'Orléans 
leur avoit porte'es, ils la continuèrent par 
de nouvelles propositions. Ilss'arrètoient par- 
ticulièrement à vouloir régler le fait des fi- 
nances, ôter aux partisans le profit qu'ils 
font sur le roi, et aus particuliers le profit 
qu'ils avoient en s'interessant avec eux; et 
quoique le ministre goûtât toujours avec joie, 
comme je l'ai déjà dit, tout ce qui s'appelle 
prendre et retenir, l'état nécessiteux des af- 
faires du roi rendoit ce remède bien violent 
et incommode à ses besoins présents , parce 
qu'il Peinpêcboit de trouver de l'argent pour 
le secours des ne'cessilés de l'état , et des 
siennes particulières. 
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Après plusieurs conseils tenus pour cet ef- 
fet , la résolution de la reine fut de mener le 
roi au parlement , afin de finir toutes ces 
contesta lions, en leur accordant tout ce qu'ils 
demandoient. Elle voulut même leur donner 
quelque chose de plus, pour acquérir le peu- 
ple, et le gagner pour le roi. On dressa donc 
une déclaration , par où elle le combloit de 
grâces, et en même temps on leur défendoit 
de s'assembler , avec dessein d'user de la 
dernière rigueur s'ils contrevenoient à cet 
ordre , la reine le disant à un chacun , afin 
qu'on le publiât par Paris, et que ceux du 
parlement ne le pussent ignorer. Elle nous 
dit à nous qu'elle y alloit pour leur Jeter des 
roses à la tête ; mais qu'après cela , s'ils n'é- 
toient sages, elle sauroil bien les punir : et 
ajouta que si on l'avoil crue dès le commen- 
cement de leur révolte, elle ne seroit plus en 
peine d'en chercher les moyens , et qu'elle 
leur auroit appris leur devoir dès le premier 
jour qu'ils en étoient sortis ; qu'enfin elle l'a- 
voit emporté sur la douceur du cardinal , 
l'ayant fait résoudre en plein conseil de n'en 
plus»endurcr. Elle nous dit de plus qu'elle se 
S.. 
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moquoit des suites qu'on en voulait toujours 
appréhender; que les révoltes n'étoient pas 
si faciles a faire dans Paris; que le régiment 
<]es gardes suffisoit pour réprimer les pre- 
mières émotions du peuple; qu'au pis aller , 
vingt ou trente maisons pilk'es seroient le sa- 
crificc de leur désobéissance; qu'elle en se— 
roit bien fâchée , mais que cernai étoit moin- 
dre que celui de la perte de l'état; que, dans 
le conseil , tous lui avoient fait la guerre de la 
joie qu'elle avoit d'èfre à la veille de punir 
ces mu lins; et qu'on lui avoit dit qu'elle avoit 
peur d'être ohéie, à cause du déplaisir qu'elle 
auroit de perdre ce plaisir. Elle nous montra 
véritablement un grand désïr de se venger 
de c.cuï qui avoient attaqué son autorité. Ellr 1 
étoit touchée du rabaissement de la dignité 
royale, et seiiloit le mépris que le parlement 
avoit fait de la douceur que par raison et 
par bonté elle avoit voulu avoir en^a faveur. 

La reine alla donc au parlement le tren- 
tième du mois de juillet 1648, selon l'ordre 
ordinaire, pour faire des grâces à tous , ou 
pour châtier ceux qui ne les recevrolent pai 
avec la reconnoissance et le respect qu'ils de- 
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voient. On avoit résolu au conseil , pour ac- 
quérir la bienveillance des peuples , au lieu 
du demi— quartier qu'on leur avoit relâché 
sur les failles par ordre du parlement, qu'on 
leur donnerait le quartier tout entier , afin 
que cette libéralité leur parût venir de la 
seule volonté du roi. Voici les propres ter- 
mes de la déclaration , que j'ai voulu in- 
sérer ici : ou connoitra par les effets qu'elle 
doit produire dans la suite des temps, les 
raisons que la, reine a eues de vouloir punir 
l'ingratitude du parlement et du peuple. 

« Louis par la grâce de Dieu , etc. , salut. 
Comme il n'y a rien qui maintienne et con- 
serve davantage les monarchies en leur per- 
fection que l'observation des bonnes lois, il 
est du devoir d'un grand prince de veiller, 
pour le bien et le salut de ses sujets, à ce 
qu'elles ne soient corrompues par les abus 
qui se glissent insensiblement dans les états 
les plus parfaits, afin d'en éviter la ruine qui 
en peut arriver si par négligence les niauv 
se rendoient incurables. Aussi les rois nos 
■prédécesseurs , pour prévenir ces mouvf- 



Digitized by Google 



56 MÉMOIRES 

m en (s qui causent souvent la ruine des plus 
puissantes monarchies , ont de temps en 
temps ordonné des assemblées pour voir et 
connoitre les imperfections et desordres <jui 
s'éloient formés dans leur état, et aviser au* 
moyens les plus convenables pour les retran- 
cher ; et les assemblées, soit de notables , soit 
des états, ont toujours é!é régle'es par eux; 
chacun corps ne pouvant par la loi prendre 
connoissance du gouvernement et adminis- 
tration de la monarchie qu'avec l'autorité et 
la puissance des rois. Aussi ces assemblées, 
comme elles sont convoquées par le souve- 
rain , après qu'elles ont connu les abus aux- 
quels il étoit nécessaire de pourvoir , et 
qu'elles ont avisé des moyens les plus con- 
venables pour les corriger, elles ontloujours 
présenté aux rois les cahiers de leurs re- 
montrances, pour leur servir de matière à 
faire des lois et des ordonnances, ainsi qu'ils 
le jugent pour le mieux , qui sont envoyés 
ensuite dans les compagnies souveraines, éta- 
blies principalement pour établir la justice 
des volontés des rois , et la faire recevoir par 
les peuples avec le respect et la vénération 
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qui leur est (lue. Et comme nous n'avons pas 
moins d'amour que les rois nos prédécesseurs 
pour la conservation de notre état, le bien 
et le repos de nos peuples, nous avons jugé 
à propos de pourvoir aux désordres que nous 
aurions été avertis s'être formés dans notre 
royaume , et qui pourraient enfin corrompre 
sa bonne constitution, s'il n'y étoit pourvu. 
A cette fin , nous avons envoyé deux dé- 
clarations en notre cour de parlement : une, 
portant règlement des impositions et levées 
de nos deniers qui se doivent lever par cha- 
cun an sur nos sujets ; et l'autre qui déclare 
notre volonté' sur la recherche et la punition 
des malversations commises au fait de nos fi- 
nances , qui sont les deux principaux auxquels 
il éloit nécessaire d'apporter présentement 
du remède. Mais afin de faire connoitre que 
nous ne désirons rien tant que de mettre un 
bon ordre dans le public , qui affermisse notre 
autorité, et donne commencement à la féli- 
cité de nos peuples, nous avons jugé à propos 
de faire quelque règlement sur la distribu- 
tion de la justice et la disposition de nos fi- 
nances, attendant que l'état de nos affaires 
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nous permette d'en faire un règlement gé- 
néral. 

» A ces causes, de l'avis de la reine ré- 
gente, notre très-honorée dame et mère, et 
de notre très-cher et très-amé onde le duc 
d'Orléans , et de notre certaine science , 
pleine puissance et autorité royale, nous 
avons statué et ordonné , statuons et ordon- 
nons ce qui s'ensuit : 

» Article I«. Que les règlements sur le 
fait de la justice , portés par nos ordonnances 
d'Orléans, Moulins et Blois, seront exacte- 
ment exécutés et observés suivant les vérifi- 
cations qui en ont été faites en nos compa- 
gnies souveraines ; avec défenses, tant à nos 
cours de parlements qu'autres juges, d'y con- 
trevenir. Ordonnonsà notre très-cher et féal 
chancelier de France de ne sceller aucune 
lettre d'évocation que dans les termes de 
droit, et après qu'elles auront ctû résolues 
sur le rapport qui en sera fait en notre con- 
seil par les maîtres des requêtes ordinaires 

' C*ci s'entend contre le conseil des eVocUions que le 
parlement préieodoil ne se detoir oi pouvoir faire. 
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de notre hôtel, qui seront en quartier, par- 
ties ouïes en connoissance de cause. 

» II. Nous avons confirmé et confirmons 
la dr?])i>si(ini! pacnous faite , par la déclaration 
du dix-huitième du présert mois , tant à l'é— 

sujets, du demi-quartier 'des tailles, taillon 
et subsistance, que de l'ordre que nous vou- 
lons ci-après être observé pour le paiement 
desdites impositions. Mais afin de faire con- 
noitre à nos sujets combien nous désirons leur 
soulagement, et de rendre, autant qu'il nous 
sera possible, les impositions mises sur eu* 
plus faciles à supportée, nous avons ordonné 
et ordonnons que dorénavant, à commencée 
du i« janvier 16^0 , au lieu de la remise du 
demi-quartier de la taille, taillon et subsis- 
tance, nos sujets qui sont dons les pays d'é- 
lection seront déchargés d'un quartier des- 
dites taille, taillon et subsistance, pour les- 
dites années ifi^qet les suivantes, les charges 
ordinaires assignées sur lesdites t:iillc et tail- 
lon préalablement déduites, à la charge de 
payer le surplus desdites impositions dans le 
mois de février de l'année 1&S0 ; et ainsi des 
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autres années suivantes : autrement, ils de- 
meureront déchus de ladite remise. 

» III. Et comme il ya d'autres impositions 
dont il est nécessaire de régler la levé*, et 
empêcher qu'elles ne soient augmente'es à la 
foule de nos sujets, nous voulons et ordon- 
nons, conformément à notre de'claratîon du 
présent mois de juillet, qu'aucunes nouvelles 
impositions ne puissent être faites à l'avenir, 
qu'en vertu d'e'dits bien et dûment vérifies. 
Et à l'e'gard des impositions nui ont été le- 
ve'es et se lèvent encore à présent dans l'éten- 
due de notre royaume, nous voulons qu'elles 
soient continuées jusqu'à ce que nos affaires 
nous permettent d'y apporter quelque dimi- 
nution , à la réserve de l'imposition de vingt- 
un sous pour muid de vin entrant en notre 
bonne ville de Paris, que nous avons suppri- 
mée et supprimons , sans qu'elle puisse à l'a- 
venir être rétablie pour quelque cause et oc- 
casion que ce soit. Et afin qu'il ne soit commis 
aucun abus en levée des droits que nous vou- 
lons qui soient continués , nous voulons que 
le tarif desdits droits soit arrêté en notre con- 
seil, et affiché ensuite partout où il appar- 
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tiendra , avec défenses , à peine de la vie , con- 
tre les contrevenants a icelui. A cette fin nous 
commettrons personnes de probité' pour te- 
nir la main à ce qu'il ne soit fait aucune con- 
travention; et seront à l'avenir les termes des- 
di ts droits et impositions avancés à notre 
conseil, suivant les formes portées par nos 
ordonnances. 

» IV. Voulons à l'avenir que nos officiers 
et autres nos sujets, auxquels les gages et 
droits ont été entièrement retranchés, jouis- 
sent et soient* payés d'un quartier l'année 
présente, d'un quartier et demi la prochaine 
16^9 , et deux quartiers de l'année x65o , at- 
tendant que l'état de nos affaires nous per- 
mette de leur en payer davantage. 

» V. ' Et d'autant qu'au moyen des dé- 
charges accordées à nos sujets , et du réta- 
blissement des gages de nos officiers, qui di- 
minuent notablement nos revenus, nous ne 
pouvons supporter les dépenses de nos ar- 
mées sans nous servir des assignations don- 
nées à ceux qui nous ont ci-devant secourus, 
nous voulons que lesdites assignations soient 

1 Contre le? partisaaj. 

iv. 6 
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reculées autant que le bien de nos affaires le 
permettra. 

» VI. Et d'autant nue nous avons reçu de 
grandes plaintesdes abus quisecommettentau 
paiement des rentes de notre bonne ville de 
Paris, attendant que l'état de nos affaires 
nous permette de faire un plus grand fonds , 
nous voulons que celui que nous avons destiné 
soit employé au paiement desdiles rentes, et 
qu'à cet effet les receveurs et payeurs d'icelles 
mettent entre les mains du prévôt des mar- 
chands et échevïns un bordereau des de- 
niers qu'ils recevront, pour être par eux, 
avec les conseillers et autres notables bour- 
geois , qui seront à cet effet assemblés , pourvu 
d'un bon règlement sur la distribution d'i— 
ceux, en la meilleure forme qu'ils aviseront 
bon être. 

» VII, Et pour témoigner à notre bonne 
ville de Paris l'affection que nous lui portons , 
nous avons dès à présent révoqué et révo- 
quons l'édit de l'abonnement de notre do- 
maine du mois de septembre i645 , et la dé- 
claration du mois de mai 1646, ensemble les 
arrêts donnés en notre conseil sur le sujet du 
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traite tles maisons, faisant main-levée des 
saisies faites en conséquence; avec tres-ex— 
presses inhibitions et défenses d'en faire au- 
cunes poursuites, ni d'user d'aucunes con- 
traintes pour le paiement des taxes ordonnées 
ensuite des édits, déclarations et arrêts sur 
ce intervenus. 

» VIH. i Le transport de l'or et de l'argent 
monnoyé et non monnoyé hors dé notre 
royaume, ayant été défendu par nos ordon- 
nances faitessur ce sujet , nous voulons qu'elles 
soient exactement observées; faisant défenses 
à tous nos sujets , à peine de confiscation de 
corps et de biens, de transporter, ni faire 
transporter hors de notre royaume, l'or et 
l'argent et billon, monnoyé et non mon- 
noyé , sans notre permission expresse. Or- 
donnons qu'à la requête de notre procureur, 
il soit informé des transports qui pourraient 
en avoir été ci-devant faits. Et d'autant nue 
nous avons reçu diverses plaintes sur les abus 
des taxes qui se commettent aux ports des 
lettres et paquets , nous voulons el ordonnons 

1 Ceci Fit dil pour Ir cardinal , pour mnnircr qu'il ne 
tiainl poinL les nchtrebu. 

0. 
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que 1rs règlements ci-devant faits , concernant 
les lettres et paquets, soient exécutés selon 
leur forme et teneur; et défenses aux fermiers 
île rien exiger au-delà d'iceux , sur peine de 
punition. 

»IX. La nécessité de nos affaires nous ayant 
obligé ci-devant de faire plusieurs créations 
d'offices, entre autres des maîtres des requê- 
tes ordinaires de notre hôtel, ayant considère' 
les services qui nous ont été rendus par les- 
dits maîtres des requêtes, dont nous avons 
une satisfaction singulière, joint le grand 
nombre d'offices qui est présentement, nous 
avons jugé à propos, ayant égard aux ins- 
tances qui nous ont été faites de supprimer Ies- 
dits offices des maîtres des requêtes créés par 
notre édit du mois de décembre dernier. A 
cette lin, nous avons révoqué et révoquons 
ledit édlt des créations de douze maîtres des 
requêtes, vérifié, nous y séant à noire lit 
de justice, et iceux offices avons supprimés 
et supprimons , sans qu'en conséquence il 
puisse .être ci-devant pourvu. 

» X. Comme aussi nous avons révoqué et 
révoquons les offices créés tant en notre 
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grande chancellerie , que chancelleries qui 
sont près nos rouis tic parlement , cours des 
aides ci présidiaux, en vertu d'édits oui 
n'ont été vérifiés , et auxquels nous avons at- 
tribué nouveaux droits à prendre sur les let- 
tres scellées en nosdites chancelleries ; dé- 
clarant néanmoins nue notre intention est 
<jue les droits qui leur ont été attribués, et 
qui ont été imposés, soient continués d'être 
levés, pour être employésau remboursement 
de la finance payée en notre épargne, avec 
les intérêts des sommes , à raison de l'ordon- 
nance ; après lequel remboursement , tant du 
principal que désintérêts , et non autrement, 
lesdits offices et droits demeureront et seront 
actuellement supprimés. 

>• XI. Et. comme il est impossible de pour- 
voir présentement à tous les désordres qui se 
sont formés dans notre état, afin de faire con- 
noitre que nous ne désirons rien tant que les 
retrancher, nous déclarons que notre volonté 
est d'assembler, au plus tôt que nous pourrons, 
un conseil auquel seront appelés les princes 
de noire sang et autres princes, ducs et 
pairs, et autres officiers de notre couronne, 
6. 
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les gens de noire conseil et les principaux ot- 
ficiers Je nos cours souveraines étant à 
Paris, afin que parleur avis nous puissions 
pourvoir d'un si bon règlement, tant sur le 
fait de la justice, nue de nos finances, que 
nos sujets en puissent recevoir un grand sou- 
lagement. 

■ » XII. Cependant, pour de grandes consi- 
dérations importantes au bien de notre ser- 
vice , nous voulons que les députés des quatre 
compagnies ccssenlpre'sentement de s'assem- 
bler. Ordonnons qu'à l'avenir aucunes as- 
semblées ne pourront être faites à la chambre 
de Saint-Louis, que lorsqu'elles seront or- 
données par notre parlement avec notre per- 
mission. Voulons que les officiers de nolre- 
dile cour de parlement de Paris vaquent in- 
cessamment à rendre la justice a nos sujets, 
dont l'exercice a été interrompu plus long- 
temps que nous n'avons pensé. Si donnons en 
mandement à nos amés et féaux conseillers, 
les gens tenant notre cour de parlement à 
Paris, que ces présentes ils aient a faire lire, 
publier et registrer , et le contenu en i celles 
garder et observer inviolableinent de point 
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en point, selon leur forme et teneur, sans 
permettre qu'il y soit contrevenu en aucune 
sorte et manière que ce soit. Car tel est 

NOTRE PLAISIH , etc. 

» En témoin de quoi nous avons fait mettre 
notrescelà cesdites présentes. 

» Donne' à Paris, le dernier de juillet, l'an 
de grâce milsix cent quarante-huit , de notre 
règne le sixième. » 

' Signé Louis. . 

Efpfas bas, 
La Reine ré geste sa mère , 
présente. 

Celle déclaration lue, le procureur-géné- 
ral .Talon fit sa harangue, qui fut helle. Le 
chancelier ensuite prenant les voix, il y eut 
des conseillers assez insolents pour lui répon- 
dre qu'ils aviseraient le lendemain à ce qu'ils 
auroient à faire. Enfin, ladite déclaration 
étant reçue et passée avec, fort peu de res- 
sentiment des grâces qu'on leur accordoit par 
elle , le chancelier revint à la reine : il parla 
à elle, à Monsieur et au cardinal Mazarin, 
puis se rassïl , et publia derechef à la compa- 
«3.. 
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gnie le don que la reine leur faisait du droit 
annuel j sans aucune condition, à savoir les 
quatre compagnies souveraines, la cour de 
parlement , chambre des comptes, grand con- 
seil , et cour des aides, durant neuf années. 
Il n'avoit point accoutumé de se donner par 
le roi aux officiers, quand une fois il e'toit fini, 
(ju'à des conditions avantageuses, et qui alors, 

modes : mais les affaires étant aussi embrouil- 
lées qu'elles l'étoient, îl Fallut tout accorder 
sans aucune condition ; et le roi s'eslimoit 
trop heureux qu'ils le voulussent recevoir 
de sa main, avec quelque soumission de leur 
part. 

La reine, en sortant de la grand'chambre, 
dit au premier président qu'elle attendoit 
de lui qu'il obéiroit aux ordres du roi, et 
empècheroil que désormais le parlement ne 
s'assemblât pas davantage. Elle dit aussi au 
p réside ut de Bcllièvre que c'étoit à lui à com- 
mencer, et à tenir ^a chambre de la Tour— 
nelle. Ils répondirent avec respect qu'ils 
obêiroient ; mais ils ne le purent faire. 

Ce jour, le roi parut plus beau que la der- 
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nière fois qu'il fut dans le parlement. La rou- 
geur tic son visage étoit passée, il étoit désen- 
flé ; mais il n'avoit plus cette beauté délicate 
qui le falsoit admirer de tout le monde , et 
les roses et les lis avoient quitté son teint 
pour lui en laisser un qui étoit plus conve- 
nable à un guerrier qu'à une dame, mais qui 
etoit encore assez beau pour plaire auï plus 
belles , si son âge lui eût permis d'en avoir le 
désir. On remarqua pour lors que le peuple 
ne cria pas a son ordinaire vive le roi! et qu'il 
continuait à se refroidir pour lui. 

Le soir la reine , parlant de tout ce qui s'é- 
loit passé, nous dit qu'elle attendoit avec im- 

trouva pareil à beaucoup d'autres jours, car 
ils demandèrent Ions à s'assembler, et le fi- 
rent tumultuairement, grondant contre le 
roi de ce qu'il leur avoit défendu une ebose 
qu'ils maintenoient être dans leur pouvoir. 
Ils ne parlèrent toutefois point de la chambre 
de Saint-Louis, qui étoit le chapitre délicat-, 
et le premier président , voulant un peu sa- 
tisfaire la cour, les fit attendre si long-temps, 
qu'enfin l'heure sonna qui les sépara malgré 
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eux ; mais ce fut en criant tout haut qu'ils 
voûtaient délibérer sur la déclaration du roi , 
et que si on les en cmpèchoit , ils ne le souf- 
friraient pas. 

Le ministre , à qui toutes ces brouiilcries dé- 
plaisoient infiniment, eut fort souhaite qu'ils 
n'eussent point forcé la reine d'en venir aux 
extrémités , et malgré les impatiences de 
cette princesse , qui ne pouvoit souffrir ce qui 
alloit au mépris de la royauté , il la retenoit 
pour voir si premièrement il n'y auroit point 
de moyen de porter ces farouches esprits à 
quelque accommodement. Cette modération 
étoit du génie du cardinal; il ne vouloït rien 
hasarder., et désiroit évilcr par les négocia- 
tions la guerre civile qu'il craignoit pour l'é- 
tat, et beaucoup plus pour lui en son parti- 
culier. Maigre' toute sa prudence, le mal ne 
put finir. Celte race libertine voulut s'assem- 
bler, et, le quatrième août, Monsieur fut 
contraint d'y aller. Ils opinèrent tous hardi- 
ment devant lui , et témoignèrent n'être point i 
contents et se soucier fort peu des ordres de 
la reine. Ils déclamèrent contre leur premier 
président de ce qu'il les empâchoit de s'aï- 
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sembler et de délibérer à leur gré! sur cette 
déclaration, et ce prince revint trouver la 
reine assez mal satisfait. Leurs opinions de ce. 
jour furent à demeurer toujours assembles 
jusqu'à ce que celte chambre de justice qu'ils 
demandoient fût établie , et délibérer inces- 
samment tant sur le reste des propositions 
faites à la chambre de Saint-Louis, que sur 
la déclaration. Ils ne. parlèrent plus de conti- 
nuer cette chambre de Saint-Louis que la 
reine avoit défendue ; mais l'autre étoit de la 
même conséquence : sur quoi nous ne man- 
quâmes pas de voir beaucoup de conseils au 
Palais-Royal, qui tous ne produîsoient rien 
qui parût un remède efficace , et tel que l'état 
de ces désordres le demandoit. 

A toutes ces mauvaises dispositions se mêla 
une petite affaire de peu d'éclat , et qui étoit 
fâcheuse à cause de ses suites. Le duc de Beau- 
fort étoit à l'une des maisons du duc de Ven- 
dôme, son père ; il faisoit bonne chère à ses 
amis, attendant avec impatience que lesbrouil- 
Jeries fussent asseï fortes pour en profiter, et 
quand il savoit qu'il y avoit autour de lui des 
espions du ministre , il les faisoit chasser bar- 
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dïment - Le duc de Vendôme avoit envoyé- 
dans Paris un des siens pour offrir aux par- 
lementaires ses services et son assistance ; cet 
nomme avoit été arrêté par les ordres de la 
reine; et, pour augmenter les chagrins du 
jour, en la présence même de Monsieur, 
oncle du roi , un apporta une requête au nom 
de ce prisonnier qui demandoit à être élargi 
et interrogé , selon les volontés du parlement. 
Cette compagnie avoit paru vouloir à l'avenir 
prendre connoissonce de ceux que le roi fe- 
roït arrêter, selon qu'on l'avuit proposé à la 
chambre de Saint-Louis, et le soir il fallut 
vilement le faire transférer de la Bastille au 
bois de Vincennes , de peur que le roi n'en 
pût pas être le maître. 

Monsieur retourna au parlement le cin- 
quième du mois d'août pour assister à leurs 
délibérations. Comme ils virent qu'ils alloient 
entièrement aigrir l'esprit de la reine s'ils 
ne lui obéissoient, et leur destinée n'étant 
pas encore dans le temps de s'accomplir , leur 
arrêt de ce jour fut « d'obéir au roi, et de 
» travailler jusqu'à la mi-août aux affaires 
« des particuliers. » Ils députèrent quatre 
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commissaires pour examiner ies points de la 
déclaration, avec dessein de s'assembler et 
d'en délibérer tout de nouveau, quand bon 
leur sembleroit. Voilà donc le duc d'Orléans 
qui revient trouver la reine, fort content d'a- 
voir obtenu de cette compagnie une suspen- 
sion d'armes , avec espérance que tout ira 
bien, et qu'ils se contenteront du passé. Mais , 
pour les rendre raisonnables , il avoit fallu que 
Monsieur eût protesté tout haut qu'il lui étoit 
impossible de souffrir « qu'en sa présence on 
u manquât de respec.taux ordres de la reine. » 
Il fut contraint de leur dire que , s'ils ne vou- 
loient au moinslui obéir pour quelque temps, 
et remettre par cette voie les affaires du roi 
en réputation , il alloit quitter la partie , et 
qu'en ce cas il leur déclarait qu'il scroit mal 
satisfait de la compagnie. Le premier prési- 
dent le supplia très—humblement de ne s'en 
point aller , et lui dit que les avis pourroient 
peut-être changer; et , retournant aux vois, 
ils étoient en effet revenus à cette obéissance 
de dix ou douze jours : elle faisoit espérer que, 
la fin du parlement étant proche , peut-être 
ils ne recommence roient pas leurs assem- 
iv. 7 
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blées. Voilà l'état du dedans du royaume plein 
de mille maladies intestines. Le cardinal se 
raccommoda avec le président deMesmes, et 
témoigna se repentir d'avoir traité le comte 
d'Avam si durement. La crainte fit naitre 
alors la justice dans son ame, et ces deuï 
frères rentrèrent par cette voie dans ses bon- 
nes grâces ; par elle aussi la porte des bien- 
faits leur fut ouverte tout de nouveau , et peu 
de temps après ils en reçurent des marques 
publiques , mais qui ne leur durèrent pas long- 
temps. 

Le roi ayant fait la même grâce au parle- 
ment de Rouen qu'à celui de Paris, lui redon- 
nant gratuitement la paulette , il la reçut avec 
tant de me'pris, qu'au lieu d'enregistrer la 
déclaration, ils la mirent au greffe ctl'y lais- 
sèrent sans en faire nulle mention ; ce qui fut 
remarqué avec colère par la reine, et avec 
bonté pour son ministre , qui se voyoit mé- 
prisé de tous côtés, et qui en ressentoit beau- 
coup de déplaisir. 

Le parlement d'Ain en Provence , que notre 
régente avoit fait semestre par l'avis de 
d'Hemeri , en fit autant et plus que les autres. 
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Les anciens se transportèrent dans une autre 
ville , et chassèrent les officiers nouveaux. 
Toutes choses se brouilloient dans les pro- 
vinces aussi bien qu'à Paris, et l'on voyoit 
partout un déchaînement horrible de maie- 
dictions contre le gouvernement , et une li- 
berté effrénée de médire du ministre. On 
murmuroit contre la reine; elle étoit attaquée 
ouvertement; on la haïssoit à cause de celui 
dont elle soutenoit la grandeur, et , dans leur 
aveuglement et Jour ignorance , la vérité étoit 
étouffée; car enfin, ni le cardinal neméritoit 
point cette grande haine, ni la reine ne mé- 
ritoit pas non plus d'être blâmée au point 
qu'elle l'étoit. Elle devoit sa protection à un 
ministre établi auprès d'elle par une puis-' 
sance légitime qu'elle devoit respecter ; et 
comme elle l'avoit affermi par son choix dans 
le ministère, où feu le roi l'avoit laissé, elle 
fut persuadée qu'il lu! falloit donner de la 
force pour soutenir les fâcheux événements 
qui pourroient arriver pendant le cours d'une 
longue régence. Voyant en elle la source de 
cette autorité, dont elle le voulait revêtir, 
elle s'imagina qu'elle la pourroit reprendre 
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facilement , et qu'elle ne pouvoit diminuer la 
sienne par la part qu'elle lui en faisoit, puis- 
qu'elle ne lui en étoit libérale que pour le 
mettre en état de la mieux servir. Selon ce 
qu'il a paru de cette conduite , il semble que 
la reine se trompa , et que par cette voie , 
ainsi que je l'ai remarqué , elle s'attira le 
mc'pris des peuples et le blâme de ceux qui 
envièrent l'excessive puissance de ce ministre , 
qui en effet avoït paru trop grande. Mais 
quand elle se crut obligée de le maintenir, 
elle regarda premièrement la gloire de la 
couronne , qui paroissoit diminuée par les at- 
taques du parlement; elle se fortifia par leur 
opposition dans le désir de leur résister ; et 
nous la verrons aussi marcher dans ce che- 
min d'un pas égal , sans qu'aucun obstacle ait 
eu le pouvoir de l'en détourner. Elle ne 
croyoit pas que le ministre fût la cause vé- 
ritable de leur révolte ; elle ne pouvoit pas 
non plus accuser entièrement sa conduite des 
malheurs de sa régence , quoiqu'elle la trou- 
vât souvent trop foible. Sa douceur, qu'elle 
jugeoit en être le fondement, lui paroissoit 
louable; elle ne pouvoit, comme chrétienne , 
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blâmer en lui le désir qu'il avoit de pouvoir 
réussir à contenter tous les partis différents 
qui s'opposoient à sa favetir, et voyoit clai- 
rement nue si ces sentiments avoient trouve 
des âmes remplies de raison , elles en au- 
raient connu le prix. Elle étoit aussi trop 
équitable pour oublier cette heureuse bo— 
nace, qui, clans les premières années de sa 
régence, faisoitdire aux gens de la cour qu'ils 
étoient las de voir tant de bonheur, et quoi- 
qu'elle sût tout ce que la malice des peuples 
inventait contre ses droites intentions et 
contre l'innocence de sa vie, la connoissance 
qu'elle avoit d'elle-même lui donnoit la force 
de le souffrir sans inquiétude, et la confiance 
qu'elle avoit en Dieu lui faisoit espérer sa pro- 
tection. Elle agissoit selon ses sentiments et 
ses lumières, comprenant que, quoi qu'elle 
fit, elle ne seroit jamais exempte des mau- 
vaises interprétations qui se font d'ordinaire 
de toutes les actions des princes, ni de la 
haine que les peuples ont accoutumé d'avoir 
contre leurs ministres. 

La nouvelle arriva, le sixième d'août 164*! , 
de la prise de Fûmes par les ennemis, dont la 
7- 
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reine fut fâchée , parce qu'en l'e'tat où étoient 
les aftàires, les moindres pertes étoient d'une 
grande conséquence ; mais comme elle rece- 
voit toutes choses de la main de Dieu, les 
afflictions augmentaient plutôt sa dévotion 
qu'elles ne la diminuoient. Ce même jour fut 
employé par elle à suivre une procession que 
fit le curé de Saïnt-Sulpice , pour un sacri- 
lège qui avoit été commis dans son église. Un 
voleur , qui voulut voler le ciboire, avoit jeté 
les saintes hosties par terre , et la piété de la 
reine et des peuples fut saintement occupée 
à la réparation de ce sacrilège. J'ai toujours 
remarqué en cette princesse une grande dé- 
votion au saint -sacrement de l'autel; ces 
sentiments étoient nés avec elle , et le sang de 
la maison d'Autriche , qui coulai t dans ses 
veines, l'obligeoit de suivre l'exemple du 
grand comte d'Apsbourg « , dont les empe- 

1 L'bistoire nous apprend que le tonne d'Apsbourg ■]- 
tant par la campagne , et rencontrant on prêlre qui , par 
un mauvais temps, portoit Je saint-sacrement à quelque 
pauvre malade, il descendit de s»n cheval, y fil mettre le 
prêtre tenint le saint-ciboire , et mena lui-même le rlieval 
par ta bride. 
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reurs ses pères oot tiré leur naissance t et 
qui ont quasi tous montré d'avoir ce même 
zèle. 

La piété de la reine en tous les temps a 
été remarquable : je sais de la marquise de 
Senecé, sa dame d'honneur, qui me l'a dit 
en mon particulier, et qui me l'a conté en- 
core en la propre présence de la reine , qu'é- 
tant fort jeune , et dans le temps de sa plus 
grande beauté > comme elle n'avoit pas asseï 
d'argent pour subvenir à toutes les aumônes 
qu'elle vouloit faire , elle se déroboit à elle- 
même des pierreries, rompant ses chaînes, 
comme si elle les avoit perdues par hasard , 
afin de les donner aus pauvres. Elle se ca- 
choit de madame de Senecé, alors sa dame 
d'atours; puis, quand elle la voyoit en peine 
de les chercher , et qu'elle ne la pouvoit apai- 
ser en lui disant qu'elle -ne s'en mit point en 
peine , et qu'elle les avoit perdues , enfin elle 
lui avouoit de les avoir prises et données à 
ceux qu'elle n'avoit pu secourir par d'autres 
voies , mais avec une honte aussi grande que 
si elle avoit fait une mauvaise action , et en- 
suite elle la priait instamment de n'en parler 
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à personne. Pendant sa régence , son cœur a 
dû recevoir quelque satisfaction pour les 
bonnes œuvres qu'elle a faites dans toute la 
France , et même les chrétiens répandus par 
toute la terre ont tous reçu quelque portion 
de ses libéralités. Il est arrivé néanmoins , 
comme elle né jouissent pas des trésors du 
roi, et qu'elle les avolt mis en dépôt entre 
les mains du cardinal , que dans les temps les 
plus heureux, lorsqu'elle pouvoit être maî- 
tresse de toutes les grâces, et que le ministre, 
le surintendant et les gens de lînance en fai- 
soient profusion à leur profit, elle a été quasi 
toujours dans un état de nécessité qui ne lui 
permettoit pas de faire tout le bien qu'elle 
auroit désiré de faire. Elle ne paya point ses 
dettes, et n'eut jamais de quoi satisfaire sa 
générosité , tant a l'égard des pauvres que ne 
ceux qu'elle affectionnoit. Elle étoit persua- 
dée qu'il n'y avoit presque jamais d'argent à 
l'épargne ; et quoiqu'elle eût auprès d'elle des 
personnes asseï hardies et assez fidèles pour 
lui dire le contraire, son indifférence , qui !a 
faisoit trop négliger la connaissance de la vé- 
rité , la privoit de cet avantage de pouvoir 
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exercer utilement les vertus cli ré tiennes et 
morales dont son aine e'toit remplie , le seul 
bonheur qui peut rendre les couronnes esti- 
mables. 

Le jour de Notre-Dame d'août, le roi alla 
entendre vêpres au* Feuillants , et le cardi- 
nal e'toit avec lui. C'est l'ordre que, dans le 
lieu où est la personne du roi , le capitaine de 
ses gardes en doit avoir les clefs ; il est encore 
de l'ordre nue , hors les gardes du corps, les 
autres gardes n'y peuvent entrer en fonction. 
Dans le cloître on devoit faire une proces- 
sion où le roi devoit aller; si bien que.Ie mar- 
quis de Gêvres , son capitaine des gardes , en 
e'toit le maître. On vint lui dire qu'il y avoit 
des gardes du grand prévôt qui étoit dans ce 
lieu , avec un de ses exempts. Comme je l'ai 
déjà dit , les capitaines des gardes prétendent 
que ceux-là ne dévoient être qu'autour des 
lieux où est le roi , pour en chasser les imlti- 
les, les coupeurs de bourses, ou autres gens 
de soupçon , et jamais dans le lieu où est la 
personne du prince. Le marquis de Gêvres 
alors commanda à son lieutenant, nommé de 
l'isle, de les en chasser, Il y alla ; et d'abord , 
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comme sage et retenu, il leur remontra qu'ils 
n'avoient point de droit d'être en ce lieu, et 
qu'ils devoients'en aller, parce qu'autrement 
il avoit ordre de les en faire sortir. Ces gardes 
lui répondirent insolemment qu'ils ne sorti- 
raient pas , et leur aigreur fut si grande con- 
tre de ITsle , qu'il jugea qu'il falloit user de 
violence : mais avant que de l'entreprendre, 
il retourna trouver son capitaine pour rece- 
voir un nouvel ordre. 11 le reçut , et le mar- 
quis de Gêvres lui dit de les faire sortir de 
quelque façon que ce pût être. De l'Isle re- 
tourne ; et voulant obéir, il fut contraint, 
par la résistance des gardes du grand prévôt , 
de mettre Pépée à la main. Dans ce désordre, 
deux de ces gardes furent maltraile's ; l'un fut 
tué, et l'autre blessé. De l'Isle, qui étoit hon- 
nête homme, fit ce qu'il put pour empêcher 
ce malheur; mais il ne lui fut pas passible 
d'en être le maître , parce que les Suisses se- 
condèrent les gardes du corps, et tous ensem- 
ble firent ce désordre. C'est un crime de lèse- 
majesté de mettre l'épée à la main dans la 
maison du roi ou dans le lieu où il est , à plus 
forte raison quand , si près de lui , il survient 
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de telles aventures. A cette rumeur, tout le 
monde se troubla. Gersé, ami du grand pré- 
vôt , prit la parole contre le marquis de Gê- 
vres , et le taxa de trop de promptitude. Le 
► cardinal Mazarin trouva mauvais, dans son 
ame , qu'il eût donne ces ordres en sa pré- 
sence , sans lui demander son avis sur ce qu'il 
avoit.à laire : néanmoins, il ne le montra pas 
à l'heure même, et dissimula son dépit. Le roi 
étant de retour au Palais-Royal, il accorda 
la querelle émue entre Gêvres et Gersé , et 
envoya aussitôt à la reine , qui étoit allée cou- 
cher au Val-de-Gràce , pour y passer la fête , 
lui faire part de cette aventure. Le lendemain 
matin , à cause que le marquis de Gèvrcs avoit 
été cause du sang répandu en présence du 
roi, ou plutôt parce qu'il n'avoït pas porté 
assez de respect au cardinal, on lui envoya le 
Tellier lui commander de quitter le bâton , 
et de le remettre entre les mains du comte 
de Charost, capitaine des gardes comme lui. 

Le comte de Trèmes, père du marquis de 
Gêvres, alla trouver le ministre , se plaignit 
à lui du traitement que recevoit son (As, dit 
qu'il n'a point failli, et qu'il a maintenu les 
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droîls de sa charge; mais qu'enfin, s'il sort 
du service, ce n'est point au comte de Charost 
à servir en sa place , et que c'est à lui , puisque 
son fils ne servoit le roi que comme reçu en 
survivance; que c'est lui qui est véritable- 
ment le capitaine des gardes , et qu'on ne sau- 
rait lui ôter le bâton qu'avec la tête. Outre 
cela, il témoigna au comte île Charost «qu'il 
le désobligerait s'il recevoit l'ordre du roi , et 
lui dit que se devant assistance les uns aux: 
autres , il le prie de ne point accepter ce com- 
mandement. 

Le cardinal s'étoit déclaré avoir sujet de 
se plaindre du marquis de Gêvres, d'avoir 
donné ses ordres en sa présence, sans les lui 
communiquer , et avoit dit qu'étant premier 
ministre et maître de l'éducation du roi, il 
avoit manqué à ce qu'il lui devoit. Par le res- 
sentiment qu'il avoit contre le fils , il ne vou- 
lut point considérer les prières et le droit du 
père, et fil que la reine persista toujours à 
vouloir que le comte de Charost prit le bâton. 
Elle disoit que le commandement étoit fait, 
qu'il falloit qu'il obéit , et que si d'abord elle 
avoit cru que le comte de Trèmes eût été à 



Digilized by Google 



DE MADAME DE MOTTEVILT.E. 8j 

Paris, elle lut au roi t peut-être commandé de 
le prendre; mais qu'alors, s'opposant à ses 
ordres et à ses volontés, elle ne le vouloit 
point écouter. Elle dit tout haut qu'elle vou- 
loit que Charost servit, quand ce ne seroit 
que pour deux heures , afin de satisfaire seu- 
lement à l'obéissance qu'elle prétendoit lui 
être due. Beringhen, premier écuyer, homme 
sage et prudent , exhorta le comle de Charost 
à faire ce que la reine désiroit, et le fit résou- 
dre à obéir. Le ministre même l'en pressa; il 
usa de prières pour l'y obliger; et Charost lui 
promit d'accepter le bâton. Dans ce dessein , 
il descend dans la chambre du capitaine des 
gardes, où éloit le comte de Trêmes, qui s'é- 
toit saisi du bâton et l'avoit pris de son fils , 
disant qu'il le garderoit jusqu'à *ce que la 
reine fût revenue du Val-de-Grâcc , et qu'il 
vouloil recevoir l'ordre de sa propre bouche. 
Charost, qui venoît de quitter le cardinal Ma- 
zariu, lui dit qu'il venoit de s'engager à re- 
cevoir le bâton, et le lui demanda. Le comte 
de Trêmes lui répondit qu'il ne le lui pouvoit 
donner, qu'il y alloit de son honneur de le 
voir entre les mains d'un autre , pendant qu'il 



Digitized by Google 



86 • MÉMOIRES 

n'avoit fait nul crime qui méritât d'en être 
privé. Le comte de Charost j vrai homme de 
bien , qui approuvoit assez la résistance de son 
confrère, et qui sentoit qu'il en auroit fait 
autant s'il eût été en sa place, lui répondit 
que ce n'étoit point son dessein de lui ôter 
l'honneur; que c'étoit par force qu'il s'étoit 
résolu de l'accepter; et que le voyant dans le 
dessein de ne lui point donner le bâton, à la 
bonne heure, il le gardât, puisque son inten- 
tion étoit , tant qu'il lui seroit possible , de ne 
jamais faire de mal à personne. Alors Charost , 
n'osant revoir le cardinal, s'en alla chez lui 
sans lui rendre compte de la résistance du 
comte de Trèmes , aimant mieux la lui laisser 
apprendre par d'autres que par lui. 

La reinft avoii su au Val-de-Grâce , qu'en»- 
fin Charost s'étoit résolu de servir, et le reste 
de la journe'e se passa sans qu'elle ni le car- 
dinal sussent le contraire. Le soir , au retour 
de la reine, le roi ayant couru bien loin au- 
devant d'elle pour l'embrasser , elle s'aperçut 
aussitôt qu'il étoit sans capitaine des gardes; 
elle en demanda la cause. On lui dit que le 
comte de Trêroes n'avoit peint voulu souf- 
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frir que Charost servit selon qu'il avoit résolu 
de le faire ; et que voyant cette résistance , il 
avoït eu quelque peine a s'y opposer, et s'en 
étoit alléchez lui. La reine , surprise d'une 
petite émotion de colère , et touchée d'un vil' 
sentiment de l'état de ses affaires , dont cette 
hardiesse la faisoit ressouvenir, dit tout haut : 
« Oh ! Dieu merci , je suis arrivée à ce point, 
» que chacun tient à honneur de medéso- 
» béir ; » voulant citer par ces paroles le par- 
lement et les gens de la cour. Le cardinal la 
vint trouver aussitôt, et ensuite elle com- 
manda qu'on fit venir les quatre capitaines 
des gardes, à la réserve de Villequicr , qui 
pour lors n'étoit pas à Paris, c'est-à-dire , !e 
comte de Trêmes, le comte de Charost et le 
marquis de Chandenier; car le marquis de 
Gêvres, reçu en survivance de son père, et 
qui étoit le coupable, ne paroissoit point. Elle 
leur fit une réprimande sur leur désobéis- 
sance , qui d'abord fut assez douce , voulant 
par cette conduite les porter au repentir de 
leur faute. Mais lorsqu'ils voulurent repré- 
senter leurs raisons , et qu'ils témoignèrent 
être dans le dessein de se soutenir les uns les 
8. 
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autres , elle se fâcha contre eux , et les chassa 
de son cabinet , leur disant qu'elle ne îes vou- 
loit plus voir , el qu'elle trouveroit des gens 
qui lui obéiroient mieux. Voilà toute la cour 
partagée sur cette affaire. Les uns approu- 
voient le procède de la reine en un temps où 
son autorité n'étoit que trop abattue. Les au- 
tres le désapprouvoienl, disant qu'elle n'a- 
voit pas eu asseï d'e'gard au droit du comte 
de Trêmes, et ceux-là disoient peut-être la 
vérité - . Aussi la reine, par son inclination, 
n'auroit sans doute nullement résisté à lui 
accorder de servir, si elle n'avoit été menée 
à cela par la passion du cardinal. Pour con- 
tinuer donc à lui sacrifier ses propres senti- 
ments de bonté , après lui avoir parlé , elle 
commanda qu'on lui fît venir Cliandenier , 
malheurt'Uïreste des importants, qu'elle avoit 
toujours considéré et traité comme un de 
ses plus fidèles serviteurs. Il ne subsisloit que 
par une tolérance forcée du côté du mi- 
nistre , par conséquent il fut choisi par lui eu 
cette occasion, pour être alors la victime de 
sa politique. Déjà le comte de Cliarost avoit 
déplu à la reine, et la résolution étoit prise 
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de l'exiler. On vouloîtlc punir de la condes- 
cendance qu'il avoit eue en faveur du comte 
de Trêmes, et donner un exemple de sévé- 
rité' tjui passât du cabinet jusqu'au parle- 
ment. Il avoit quelque péché originel à l'é- 
gard de là fausse divinité qu'on adoroit à la 
cour, qui le rendait suspect au ministre. 11 
ttoit frère du comte de Béthune , grand sup- 
pôt des importants , et ami du duc de Beau- 
fort , qui commençoit à revivre par sa sortie 
de prison , et à redonner quelque lustre à cette 
cabale anéantie. Chandenier étoit dans un 
pire état, et le ministre avoit plus de sujet de 
le haïr; car outre ce que je viens de dire, 
il se trouva dans le commencement de la 
régence parent de Desnoyers , ennemi du 
cardinal Mazarin , qui , du temps du feu roi , 
avoit chassé ce ministre de la cour; et lors- 
qu'il eut du pouvoir auprès de la reine, il 
avoit fait donner sa charge de secrétaire 
d'état à ie Tellier sou ami. Chandenier 
n'ayant donc eu de protection que celle que 
la reine devoit à son innocence, s'étoit con- 
fié en elle; et d'abord qu'il vit le cardinal 
dans une situation à se. faire craindre , il l'a- 
3.. 
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voit suppliée de prendre la peine elli-mëme 
de Je mettre dans Jes bonnes grâces de celui 
qu'elle avoit élevé' à la puissance de conserver 
et de détruire. Elle en eut d'abord l'inten- 
tion ; mais soit qu'elle y travaillât foible- 
ment , ou que son ministre ne pût souffrir 
de demi — favori , il étoit enfin arrivé que 
Chandenier avoit été disgracié , au lieu d'être 
bien traité. Comme il avoit connu qu'il falloit 
s'aider par d'autres voies , il avoit Jait parler 
de lui au cardinal, et par là il étoit revenu à 
la cour : mais il n'y demeura guère ; |r le 
ministre sentoit bien qu'il en étoit haï. Chan- 
denier d'ailleurs manqua de conduite pour 
se conserver dans une amitié qui, étant fai- 
blement donnée , demandoit de grands soins 
pour devenir plus forte ; et la défiance na- 
turelle du ministre ne put enfin souffrir lin 
homme qu'il n 'avoit pas sujet d'aimer, et 
qu'il avoit assez maltraité pour avoir lieu de 
le craindre. Quoi qu'il en soit , il est certain 
que jamais depuis il ne lui avoit témoigné de 
bonne volonté , et qu'il étoit demeuré a la 
cour bien traité de la reine, mais mal salis- 
fait de son ministre, et en petite considéra- 
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tion ; car il n'etoit pas cru aussi habile qu'il 
étoit estime homme d'honneur et de probité, 
blâmable seulement en cela , qu'il en faisoit 
un peu trop d'ostentation. La solide vertu 
qu'un homme doit avoir est ennemie du fasje 
et du bruit; et celui qui la possède, pour en 
recevoir une véritable louange , n'en doit 
point demander. Comme de tels gens sont 
d'ordinaire trop impatients contre les dé- 
fauts d'autrui, il s'étoit emporté à blâmer 
ceux du ministre; et quand on sut que la 
reine l'avoit mandé , on ne douta point 
qu'ayant été du complot avec ses confrères, 
et l'un d'eux ayant refusé de servir, qu'il 
n'en fit autant, et que sa révolte ne fût un 
prétexte au ministre de le perdre. 11 étoit 
de mes amis, et je fis ce que je pus pour l'o- 
bliger à bien penser à sa réponse avant que 
de paroitrc devant la reine, puisque de ce 
moment dépendoit toute sa fortune ; mais 
connoissant l'engagement où il étoit , qui 
J'nbligeoit à une grande fidélité pour les in- 
térêts de ses confrères, et m'ayant avoué que 
lui-même les avoit engagés à cette résis- 
tance , je fus réduite avec ses autres amis à le 
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plaindre, cl à souhaiter qu'il pût heureu- 
sement sortir de cette aventure, sans pour- 
tant deviner de quelle manière il pourroitse 
sauver de ce pe'ril. Ii «parut donc devant la 
reine; et, à la vérité', il y parut avec une 
contenance fort tranquille. Comme elle le 
vit, elle lui dit : « Que l'ayant toujours cru 
)> plus affectionne' à son service que beaucoup 
» d'autres, elle l'avoît jugé aussi plus capable 
» de lui obéir; que c'étoit pour cela qu'elle 
» l'avoit envoyé quérir; que le roi étojt sans 
» service, et qu'enfin elle désiroït de lui 
» celte preuve de sa fidélité. » Il lui répondit 
qu'il la supplioil lrès~humblement de can-> 
sidérer l'engagement où il étoit avec ses con- 
frères; que s'il obéissoit à ses commande- 
ments, il les déclaroît coupables, et se ren— 
doit lui-même le plus infâme de tous les 
hommes ; qu'il avoit sujet de se plaindre d'olle 
de ce qu'étant sou serviteur, et l'ayant tou- 
jours été , elle l'eût choisi ci» celle occasion 
pour lui commander une chose qui le perdoït 
de réputation s'il obéissoit , ou attirait sur sa 
tète toute sa colère s'il ne lui obéissoit pas. 
Sur cela la reine , qui ne le vouloît point per- 
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dre , lui offrit pour satisfaire à celte chi- 
mère d'honneur , de lui en faire le comman- 
dement tout haut et devant tout le monde. 
H|ais voyant qu'il persistoit à la refuser , elle 
leva sa voix devant nous, qui e'tions présents 
à cette conversation , et lui dit assez sévère- 
ment: « C'est assez, Chandenier, c'est assez.» 
Il se retira , et le lendemain on envoya com- 
mander à Charost et à lui de se retirer de la 
cour, et d'aller dans leurs maisons. On fit le 
même commandement au comte de Trêmes, 
et le }our même on donna leurs charges. La 
première qui fut acceptée fut celle du comte 
de Charost, qui fut donne'e à Gersé. 11 avoit 
de la naissance, et il étoit tien à la cour; 
mais il avoit un esprit plus brillant que pru- 
dent, dont la le'gèreté en plusieurs rencon- 
tres de sa vie fera voir combien la sagesse est 
nécessaire à l'homme. Il en prêta le serment 
entre les mains de la reine , et on promit au 
comte .de Charost de le rembourser de sa 
charge. Le lendemain , on fit le même traite- 
ment à Chandenier , et sans doute que dans 
l'intention du ministre , il étoit fort différent 
de l'autre. On donna sa charge au comte de 
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Noailles , qui déjà lui avoit ôté un grand bien, 
ayant , par la laveur du cardinal Mazarin , 
épouse mademoiselle Boyer , fille fort ri- 
che, que Chandenier avoit recherchée. ÏI tit 
de même son serment de fidélité ; et comme 
il y a des personnes qui sont nées pour le 
malheur des autres, il la garda plus long- 
temps que Gersé ne conserva celle du comte 
de Charost. La marquise de Senecé , tante du 
marquis de Chandenier , fit tout ce qu'elle 
put pour adoucir la disgrâce de son neveu ; 
mais le ministre ne se laissa point fléchir à 
ses prières , parce qu'il e'toit bien aise d'éloi- 
gner d'auprès du roi ceux qui lui étoient sus- 
pects. Pour faire bonne mine il visita cette 
dame, lui dit qu'il étoit fâché de ce que 
M. de Chandenier avoit attiré sur lui la co- 
lère de la reine ; qu'il le croyoit de ses amis , 
puisqu'il lui avoit promis de l'être, et lui fit 
mille protestations de la vouloir servir, et lui 
aussi. De cette sorte on vit en un jour chasser 
de la maison du roi trois de ses plus considé- 
rables officiers , sans qu'en apparence le mi- 
nistre y eût aucune part ; ta reine s'étant 
chargée de toute ia haine de celle action, 
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pour l'Ôlerà son minisire. Il semble que ces 
capitaines des gardes dévoient obéir au roi, 
et qu'ils avoient tort d'abord de s'opposer 
avec tant d'opiniâtreté aux volontés de leur 
souveraine; car enfin il est juste que nos 
maîtres soient obéis, même dans les choses 
où ils pourraient n'avoir pas toute la raison 
de leur coté. En vain seroient-îls appelés de 
ces gfands noms de monarques , de rois et de 
tout-puissants , si on pouvoit leur résister 
dans les moindres occasions. Mais il est bien 
juste aussi que ces mêmes rois entrent dans 
lesintérêts des particuliers, qu'ils entendent 
leurs raisons, et qu'ils prennent le soin de les 
satisfaire quand , avec respect , ils demandent 
d'âtre traite's par eux équitablement. La reine 

mes; et ces vertus sont celles qui ont paru 
en elle avec le plus d'éclat , et qui ont le plus 
attiré sur elle l'admiration publique ; ses 
oreilles ne se lassoïent jamais d'entendre les 
plaintes des malheureux. Son cœur a tou- 
jours reçu sans dégoût les importunités qui 
lui ont été faites par ceux qui souffraient 
quelque oppression ; elle y étoit î n cessa m- 
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ment exposée par sa douceur et par son hu- 
manité , et sa volonté', toujours disposée à 
bien faire, n'a jamais refusé de renflre jus- 
tice à ceux qui la lui ont demandée ; mais en 
cette occasion, où la corruption de l'air la 
rend oit plus sensible à la désobéissance, elle 
ne put souffrir celle-ci, d'autant plus que 
l'animosité du cardinal lui fut cachée sous le 
voile, de la conséquence et de la polititfue; et 
par cette raison elle contribua sans dessein 
au malheur de Chandenier son ancien ser- 
viteur, l'abandonnant par cette voie au res- 
sentiment de son ministre, de qui .elle savoit 
qu'il e'toit haï. Mais il faut dire aussi qu'en- 
core qu'elle vit l'aversion que le cardinal 
avoit contre Chandenier, elle ne le croyoit 
pas impeccable, et connoissoit qu'il étoit en- 
tier dans ses sentiments, et capable de pren- 
dre la générosité de travers. Il avoit empêché 
les autres d'obéi] 1 , et il fut puni peut-être 
avec justice ; car quand le comte de Trêmeâ 
auroit consenti que Charost eût servi deux 
heures , selon que ia reine l'a voit- dit , il 
semble que leur soumission n'auroit pas dû 
Être préjudiciable à leur honneur, et que 
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c'était sacrifier peu de chose à leur repos et 
au respect qu'ils dévoient à la reine. 

La fête passée, on commença , le 16 août et 
suivant, tout de nouveau à délibérer au par- 
lement sur la déclaration que le roi leuravoit 
apportée. Us l'examinèrent p™ articles. Sur 
aucuns on ordonna des remontrances ; sur 
d'autres on donna des arrêts. Us se plaigni- 
rent qu'elle étoit toute captieuse , dirent qu'on 
ne leur avait fait grâce qu'à demi , et avec de 
très-mauvaises intentions. La principale de 
leurs plaintes étoit sur le chapitre des tailles , 
qu'ils maintenoient n'être pas expliqué, et 
demandèrent pour le peuple que le quart ac- 
cordé par le roi fût exempt de tous frais. 

Le vingtième d'août, Monsieur étant allé 
au parlement, tout se conclut à demander 
une conférence au Luxembourg. Elle se fit 
le vingt-unième , avec le même succès qu'à 
l'ordinaire. Monsieur, à son retour, dit à la 
reine que tout alloit assez bien; qu'Us avoient 
réglé le tarif, qui étoit le nombre des impôts 
que le parlement consentoit qui se levassent , 
et qui devoit être affiché dans les rues, afin 
que le peuple ne pût être trompé , ni forcé à 

iv. 9 
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payer plus qu'il ne devoit. Cependant ils ne 
finissoient point leurs assemblées , de sorte 
qu'a proprement parler , ils se moquoient du 
nom du roi, de l'autorité de la reine, et de 
celui qui gouvernoit l'état, dont les forces 
comme nçoienft diminuer à mesure que celle 
de cette compagnie s'augmentoit. 

Ce même jour, voici une nouvelle incer- 
taine qui vient donner à la reine une joie 
capable, étant vraie, de la guérir de tous 
ses maux, ou du moins de l'en, consoler pour 
quelque temps. II arrive un homme d'Arras , 
qui assure qu'il y a une bataille donnée, et 
qu'ils l'ont entendu parle bruit des canons. Il 
disoit qu'il n'e'toit revenu personne; mais que 
c'étoit une marque du gain de la bataille , puis- 
qu'il n'y avoil point eu de fuyards sur la fron- 
tière, et qu'apparemment ils dévoient a*oir 
été occupés à poursuivre et à dépouiller les 
ennemis. Cette nouvelle arriva le matin à huit 
heures; elle fut agréablement reçue du cardi- 
nal. Il envoya le înartchal de V illeroi éveiller 
la reine pour la lui apprendre : et quoiqu'elle 
n'en fut pas tout-a-faii certaine, elle ne laissa 
pas de lui donner un grand plaisir ; et même 
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elle ne douta pas qu'elle ne fût véritable, 
parce qu'elttÉh voyoït nécessaire. On savoit 
déjà que Mrne Prince , ayant appris que 
les ennemis marchoient devers Lens, avoit 
envoyé tout le bagage de l'armée dans Arras 
et les autres villes frontières , avec une ferme 
résolution de donner bataille. 11 croyoitavec 
raison qu'une pélèbrj: victoire seroit une par- 
faite réparation de la langueur de sa campa- 
gne et du mauvais état des affaires du roi ; 
et il ne doutoit pas qu'il battît les ennemis , 
s'il pou voit venir aux mains avec eux. Son 
cœur amoureux de la gloire, et ennemi de 
la crainte , le forçoit , par ses sentiments hé- 
roïques , à se croire invincible , particulière- 
ment quand son roi avoit besoin qu'il le fût. 
L'audace des Espagnols étoit telle alors qu'ils 
avoicntfaitmettre dans les ga nettes d'Anvers, 
par dérision , « qu'ils étoient résolus de faire 
jeter des momtoïres, pour savoir ce qu'étoit 
devenue l'armée de France ; qu'ils l'avaient 
cherchée partout où elle devott être, sans 
l'avoir jamais pu trouver. » Mais à leur dom- 
mage , elle se fit voir et sentir à eux , par un 
combat le plus sanglant et le plus opiniâtre 
9- 
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qui se fût donné depuis long-temps. La reine 
passa toute cette journée da^Éfl'impatience 
de savoir ce qui étoit arrivé ; etTe soir, à mi- 
nuit , comme elle se déshabilloit pour se met- 
tre au lit, arriva le comte de Cliâtillon, 
<jue M. le Prince avoit fait partir aussitôt 
après la bataille de Lens ». Onsut ensuite que 
ce noble courrier y avoit fait des merveilles 
dignes de lui et de sa race. Il assura la reine 
de son bonheur, et lui apprit que tout ce 
qu'elle aurait pu désirer sur ce sujet étnit ar- 
rivé; que la victoire étoit demeurée am 
Français, après l'avoir disputée aux enne- 
mis aux dépens de leur vie et de leur sang , 
avec la prise du canon des ennemis; que le 
général Bec et son fils étoient prisonniers, le 
prince de Ligne, le comte de Saint-Amour, 
général de l'artillerie , trois mille morts sur 
la place, et cinq mille prisonniers, sans un 
nombre incroyable de blessés. 

Cette bataille avoit été désirée des deux 
partis. L'archiduc avoit eu ordre du roi d'Es- 
pagne de la donner à quelque prix que ce fût , 
croyant avec raison que, s'il la gagnoit, la 

■ Li.otoi i6ÎS. 
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France,»u l'état où elle étoit, seroit de- 
venue la proie de son ambition ; et pour cet 
effet , l'archiduc avoit envoyé son bagage se 
reposer dans leurs ville» de Flandre ; comme 
de son côté M. le Prince en avoit fait au- 
tant : et ces deux grands princes avoient 
chacun le même dessein , qui éloit de com- 
battre à outrance ; aussi tous deux y firent-ils 
de grandes choses. 

Le prince de Condé, à son ordinaire , se 
trouva partout ; et le comte de Châtillon 
conta a (a reine, que pour toute harangue il 
avoit dît à ses soldats : « Mes amis , ayei bon 
courage ; il faut nécessairement combattre au- 
jourd'liui ; il sera inutile de reculer ; car je 
vous promets que vaillants et poltrons, tous 
combattront, les uns de bonne volonté, et les 
autres par force. » Le soir précédent , il donna 
cet ordre à toute son armée, de se regarder 
marcher, a lin que la cavalerie et l'infanterie 
fût sur une même ligne, et pùtbien observer 
ses distances et ses intervalles ; de n'aller à la 
charge qu'au pas , et délaisser tirer les enne- 
mis les premiers. 

D'un. autre côté , l'archiduc fut vu ce jour- 
*)■• 



Digitized by Google 



MÉMOIKËS 



là dans tous les rangs toujours des premiers 
au combat, n'épargnant non plus sa per- 
sonne que celle d'un des plus simples sol- 
dats de son armée. Dans le récit qui en fut 
fait à la reine par le comte de Châtillon , que 
j'entendis et que je remarquai , on vit qu'elle 
eut de la joie d'écouter leslouanges qu'il donna 
à ce prince , son parent ; et, par les questions 
qu'elle faisoit sur ce sujet, nous nous aper- 
çûmes aisément qu'elle prenoit intérêt à sa 
gloire , pourvu qu'elle fût accompagnée de sa 
défaite. 

Le prince de Condé eut sujet d'être con- 
tent de cette journée, puisqu'il y répondit si 
vigoureusement aux moratoires des Espagnols, 
qu'il les contraignit d'avouer que les Fran- 
çais sont de braves gens. Le comte de Brancas , 
fils du duc de Villars, avant la bataille, fut 
commandé par M. le Prince de se tenir en 
certain poste. Avec peu de troupes, il y 
soutint les attaques des ennemis , qui le vou- 
lurent pousser avec un plus grand nombre 
que celui qu'ilcommandoït. Après avoir com- 
battu vaillamment, reçu plusieurs blessures, et 
été fait prisonnier, les ennemis, sur quelque 
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querelle qui s'émut entre eux pour savoir 
à qui il appartenoit, le voulurent tuer plu- 
sieurs fois, et le maltraitées»! , comme il 
arrive souvent de l'être aux personnes de 
qualité , pendant que le malheur de la gaerre 
les laisse entre les mains des soldats. Ce fut 
lui-même qui, à son retour de l'armée , me 
conta toutes ces particularités. La Moussaye , 
favori du prince de Condé , y fut aussi fait 
prisonnier. Le marquis de Villequier, le seul 
de tous les capitaines des gardes, qui fût aux 
bonnes grâces de la reine , parce que son ab- 
sence l'avoii sauvé de cette mauvaise aven- 
ture, se voyant prisonnier dès le commen- 
cement de la mêlée, s'avisa de dire à ceux qui 
l'avoient pris, qu'il étoit blessé, et qu'il don- 
nerait deux cents pistoles s'ils vouloient le 
mènera Lens, qui étoient tout proche. Comme 
les ennemis étoi* encore dansla créance qu'ils 
gagneraient la bataille, ils n'en firent pas de 
difficulté. Le marquis de Villequier ne douta 
point de son côté que Al. le Prince ne de- 
meura victorieux ; que l'étant , il ne man- 
querait point de venir sur Lens; et que re- 
prenant cette place , il le sauverait : ce qui ar- 
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riva comme 11 l'avoit pensé ; car , la bataille 
donnée , M, le Prince envoya aussitôt des 
troupes se saisir de la ville, et Villequier 
fit lui-même la capitulation, et devint le 
maître de ceux qui deux heures auparavant 
étoient les siens. Notre armée n'étoit que de 
quatorze mille hommes et celle des ennemis 
de seize ou dix- se pl. Le prince de Condé de- 
manda dès lors le bâton de maréchal de 
France pour le comte de Châtillon ; mais on 
le refusa, à cause de la quantité des préten- 
dants qui embarrasser oient le ministre , dont 
étoient la Fer té-Senne terre, Villequier, qui 
déjà étoit chevalier de l'ordre, et la Ferté- 
Imbaut, étoit attaché au service du duc 
d'Orléans , oncle du roi. 

Le roi sachant qu'il avoit gagné une ba- 
taille , s'écria tout haut , et avec une grande 
exclamation, « Que le parlement seroit bien 
>• fâché de cette nouvelle. » 11 étoit si accou- 
tumé à entendre parler de ceux dé ce corps 
comme de ses ennemis, qu'il en fit aussitôt 
ce jugement. Leur procédé , différent de leurs 
intentions, que je veux croire plus inno- 
centes en effet qu'en apparence , méritait que 
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fe roi les traitât d'infidèles, puisqu'ils me t- 
toient la France en clat que, si rette bataille 
se fût perdue, la monarchie eût pu voir sa 
fin par des causes qui dans leur commence- 
ment avoient paru de peu de conséquence. 

Après les premiers sentiments que cette 
victoire causa dans l'aide de la reine, sa rai- 
son et son bon naturel luî firent souhaiter 
la paix , et la politique joua son jeu ordinaire. 
Elle savoit que son ministre ttoit blâme de 
ne la point foire; c'est pourquoi elle affecta 
soigneusement de dire devant toute ia cour, 
qu'après cette bataille elle espéroit que l'Es- 
pagne la souhaiteroit, et que cela étant, elle 
la croyoit indubitable , aussi bien y 'celle de 
l'empire, qui étoit presque faite. 

Le parlement , pendant ce temps de joie, 
donna un arrêt contre quelques partisans qui 
s'e'totent trop enrichis sous d'Hemeri : on dé- 
cre'ta contre eux, et par conséquent on les 
exposa à la haine publique et à ce qui arrive 
souvent en telles occasions. Ces sortes de 
gens sont avec quelque justice «n horreur 
aui gens de bien ; la vertu et la probité leur 
font toujours la guerre, et ils ont sujet de 
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craindre encore davantage l'emportement d« 
ceux qui agissent sans raison. On crut quel- 
ques jours que leurs maisons seroient pillées ; 
mais enfin ils échappèrent à cette fâcheuse 
aventure par un bonheur extraordinaire. 

La reine 1 voulant faire chanter \e.Te Dcum 
à Notre-Dame , pour rendre grâces à Dieu 
de la bataille gagnée , et y faire porter plu- 
sieurs drapeaux conquis sur les ennemis , vou- 
lut aussi se servir de ce jour de triomphe 
pour apporter quelque remède aux révoltes 
du parlement, et le punir de sa dernière de'- 
sobéissance , qui, après tant de grâces accor- 
dées, et tant de commandements réitérés, 
avoit paru au* yen* de tout le monde cacher 
une audace criminelle sous l'apparence d'une 
fausse fidélité. Pour cet effet, bien d'accord 
avec le duc d'Orléans et son ministre , elle 
commanda à Comminges, lieutenant de ses 
gardes , d'aller prendre le président de Blanc- 
menil, le président Charton, et surtout un 
nommé Brousse), conseiller de la grand'- 
chambre, qui avoit toujours levé l'étendart 
contre le roi, et avoit ouvert tous les avis qui 

■ Le 16 aoûl , jour remarquable. 



Digitized by Google 



DE MADAME DE MOTTEVILLE. 107 

alloient à la destruction de l'autorité royale , 
et s'é toit érigé en tribun dit peuple , en mon- 
trant dans toutes ces occasions l'esprit d'un 
homme ne dans une république, en affectant 
de paroître avoir les sentiments d'un vérita- 
ble Romain. Ce jour fut choisi pour cet effet , 
de l'avis du cardinal , à cause que la cérémo- 
nie du Te fieum donnoit !ieu de mettre le 
régiment des gardes sous les armes, et qu'il 
est d'ordinaire rangé sur le chemin du roi et 
aux environs de Notre-Dame, où logeoit 
Brousse I. Et comme il y a voit sujet d'appré- 
hender que le peuple ne. s'émût pour sa de'- 
fense, on voulut avoir de quoi se défendre 
contre cette canaille, qui ne devoit pas appa- 
remment trouver des forces suffisantes pour 
résister au nom du roi, et au bruit glorieux 
du favorable succès de cette victoire. 

La reine ayant donné ses ordres à Com- 
minge's , il donna les siens pour l'exécution de 
l'entreprise qui lui étoit confiée. Il envoya 
deux de ses exempts, ainsi qu'il me le conta 
lui-même fort exactement , l'un au président 
de Blancmenil , l'autre au président Char ton , 
et se réserva l'exécution la plus périlleuse , qui 
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étoit celle de prendre Broussel, l'ami dir peu- 
ple , et son protecteur, La reine , après le Te 
Deum , et après avoir recommande cette af- 
faire au Souverain des souverains, comme 
une rigueur forcée et nécessaire au repos pu- 
blic, en sortant de l'église dit tout bas à Com- 
mîngcs : « Allez, et Dieu veuille vous assis— 
» ter. » Bien contente elle-même , à ce qu'elle 
nous conta depuis, de pouvoir espérer que 
bientôt elle seroit vengée de ceux qui avaient 
méprisé son autorité et celle du roi son fils. 
Le Tellier, secrétaire d'état, dit aussi à Com- 
minges, dans le même temps , qu'il pouvoit 
aller, et que tout étoit prêt, voulant lui dire 
par là qu'ils éloïent tous trois en leur logis. 
Comminges demeura donc à Notre-Dame 
avec quelques gardes, attendant qu'un ordre 
qu'il avoit donné pour cette affaire eût eu 
son effet. Comme c'est l'ordinaire aux offi- 
ciers des gardes du corps de ne quitter jamais 
la personne des rois , on donna aussitôt avis à 
quelques-uns du parlement qui étoient restés 
dans l'église, que le lieutenant des gardes de 
la reine y étoit, ce qui sembloit menacer la 
liberté de quelques particuliers de leurs corn- 
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pagnies. A cet avis chacun d'eux prit la fuite ; 
et, à leur gré, l'église n'avoit'pas assez de portes 
pour les laisser sortir au plutôt. Le peuple, 
qui étoit répandu aux environs de ce lieu, et 
<jui étoit venu pour voir passer le roi , enten- 
dant ce murmure , se mit par troupes, et com- 
mença à écouter et à regarder ce que cela 
vouloit dire. Conimïnges avoit envoyé son 
carrosse, avec quatre de ses gardes et un 
exempt, au bout de la rue de Broussel , qui 
étoit étroite et petite, avec commandement 
à l'exempt aussitôt qu'il le verroit paroitre à 
pied auprès de sa maison , d'aborder la porte 
avec le carrosse, les portières abattues et Jes 
manlelets levés : ce qu'il ordonna, à ce qu'il 
me dit, afin de n'être pas attaqué dans son 
carrosse avec son prisonnier, sans qu'il le pût 
voir et y donner ordre. Il vint donc à pied, 
et frappa à la porte. Un petit laquais lui ayant 
ouvert, sans différer il se saisit de l'entrée, 
et y laissant deux gardes , monta aussitôt avec 
deux autres dans l'appartement de Broussel. 
Il le trouva sur la fin de son dîner , et sa fa- 
mille autour de lui. Comminges lui dit qu'il 
lui apportoit un ordre du roi pour se saisir 
IV. 10 
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de sa personne ; mais que s'il vouloit s'épar- 
gner la peine de lire la lettre de cachet qu'il 
lui montra, il n'avoit qu'à le suivre et obéir. 
Cet homme , âgé de soixante et tant d'années , 
maigre le courage qu'il avoit témoigné dans 
le parlement , se troubla , entendant nommer 
le roi de cette sorte, et témoigna que cette 
visite lui déplaisoit fort. Il lui répondit qu'il 
n'étoit pas en état d'obéir, qu'il avoil pris 
médecine, et qu'il demandoit du temps. Une 
vieille femme du logis se mit à crier aux voi- 
sins qu'on vouloit emmener son maître, et 
leur demanda du secours , disant avec mille 
injures à Comminges , qu'il ne seroit pas obéi , 
qu'elle l'empêcherait bien de faire du mal à 
son maître. Au bruit de cette femme, le peu- 
ple s'assembla dans cette petite rue : les pre- 
miers qui accoururent en amenèrent d'an- 
tres, et en un moment elle fut pleine de 
canaille. Comme ils virent ce carrosse plein 
d'armes et d'hommes, ils se mirent tous à 
crier qu'on vouloit emmener leur libérateur. 
Il y en eut qui voulurent couper les rênes des 
chevaux, et qui parlèrent de rompre le car- 
rosse ; mais les gardes et un petit page de 



Digitized by Google 



DE MADAME DE MOTIEVILLE. 1 1 1 

Comminges le défendirent vaillamment, et 
s'opposèrent à Icur'dessein, menaçant de tuer 
ceux qui voudraient l'entreprendre. Com- 
minges , qui entendit la rumeur du peuple et 
de la maison, et qui vit le désordre qui pou- 
voit arriver s'il tardoh davantage à exécuter 
son dessein , crut qu'il falloit se hâter, et pre- 
nant Brousse) par force, le menaça de le tuer 
s'il ne marchait. 11 l'arracha de sa maison et 
des c m brasse m en ts de sa famille, et le jeta 
dans son carrosse, malgré qu'il en eût, ses 
gardes allant devant pour écarter le peuple, 
qui le menaçoit et le voulait attaquer. Sur ce 
bruit , les chaînes se tendent dans les rues , Ct 
au premier détour Comminges se trouva ar- 
rêté , si bien que , pour s'échapper , il fallut 
souvent faire tourner le carrosse et donnera 
tout moment une espèce de bataille contre le 
peuple, dont la troupe grossissoït à mesure 
qu'il avançoit dans son chemin. A force d'al- 
ler, il arriva enfin vis-à-vis du logis du pre- 
mier président sur le quai, où son carrosse 
versa et se rompit. Il étoit perdu si, dans ce 
même endroit, il n'eût trouve' les soldats du 
régiment des gardes, qui étoient encore en 

10. 
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haie , et qui avoient Ordre de lui prêter main- 
forte. Il s'étoit élancé hors de son carrosse 
versé ; et se voyant environné d'ennemis qui le 
vouloient déchirer, n'ayant que trois ou qua- 
tre de ses gardes qui n'éloient pas capables de 
le sauver de ce péril , il s'écria : « Auï armes , 
j> compagnons, à mon secours. « Les soldats, 
toujours fidèles au roi dans tous les temps de 
cette régenre, l'environnèrent, et lui donné- 
toute l'assistance qu'il leur fut possible. Le 
peuple l'cnvironnoit aussi avec des intentions 
bien contraires : et là se forma un combat 
de main et d'injures seulement, qui n'étoit 
pas moins périlleux à l'état que les plus 
grands qui se sont jamais donnés avec le fer 
et le feu. Comminges demeura dans cet état 
assez long— temps, jusqu'à ce qu'un de ses 
gardes lui eût amené un autre carrosse qu'il 
prit à des passants, dont par menaces il avoit 
fait sortir quelques femmes, et dont le cocher, 
malgré leur résistance , fut contraint de ser- 
vir en celle occasion. Comminges le prit , et 
laissa le sien sur la place , que le peuple, de 
rage et de dépit, ronjpit en mille morceaux. 
Celui qui le menoit , par force , se rompit tout 
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cidents servirent à foire savoir cette action a 
toute la ville de Paris , et à émouvoir la com- 
passion d'une infinité de gens qui fomentè- 
rent ensuite la sédition. Enfin , il arriva un 
antre carrosse, que Guitaut,, oncle de Com- 
minges, et capitaine des gardes de la reine , 
tnvoyoit au devant de lui, prévoyant que 
peut-être il en auroit besoin. Celui-là lui ar- 
riva fort à propos : il se jeta dedans , et son 
prisonnier avec lui , et gagna un relais qui I*at- 
tendoit proche les Tuileries, où logeoit alors 
Mademoiselle. Ce relais le mena au château 
de Madrid, et de là à Saint-Germain, selon 
l'ordre qu'il en avoit de la reine. Elle avoit 
dessein de le faire conduire de ce lieu par un 
exempt en celui où l'on avoit résolu de l'en- 
voyer, qui, à ce que je crois, étoit Sedan. 

Quand les Parisiens curent perdu de vue 
leur Brousse! , les voilà tous comme des for- 

" qu'ils veulent qu'on leur rende leur protec- 
teur, et qu'ils mourront tous de bon cœur 
pour sa querelle. Ils s'assemblent , ils tendent 
toutes les chaînes des rues, et , en peu d'heu- 
10.. 
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res, ils mirent des barricades dans tous les 
quartiers de la vïllo. La reine , avertie de ce 
de'sordre, envoie le maréchal de la Meille- 
raye par les rues , pour apaiser le peuple et 
lui parler de son devoir. Le coadjuteur de Pa- 
ris, qui , par une ambition démesurée , avoit 
des inclinations bien éloignées de vouloir tra- 
vailler à remédier ace mal , y fut envoyé aussi; 
mais voulant cacher cette pente qu'il avoit à 
souhaiter quelque nouveauté, il sortit à pied 
avec son camail et son rochet; et se mêlant 
parmi la foule, prêche le peuple, lui crie la 
paiï, et lui remontre l'obéissance qu'il de— 
voit au roi , avec toutes les marques d'une 
affection à son service tout-à-fait désintéres- 
sée. Peut-être même qu'il agissoit de bonne 
foi en cette rencontre; car, comme son désir 
étoit seulement d'avoir part aux grandes af- 
faires par quelque voie que ce pût être , si , 
par celle-ci , il eût pu entrer dans les bonnes 
grâces de la reine et se rendre nécessaire à 
l'état, son ambition étant satisfaite, il n'en 
au roî t pas pris une autre. Le peuple , à toutes 
les paroles qu'il lui dit, répondit avec res- 
pect pour sa personne, mais avec audace et 
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emportement contre ce qu'ils dévoient au nom 
du roi , demandant toujours leur protecteur, 
avec protestation de ne s'apaiser jamais qu'on 
ne le leur rende; et, sans trop considérer ce 
qu'ils dévoient au grand-maître , le maréchal 
de la Meilleraye, ils lui jetèrent des pierres, 
le chargèrent de mille injures , et , en le me- 
naçant, firent des imprécations horribles con- 
tre la reine et contre son ministre. Ils lâchè- 
rent contre lui des insolences qui eussent mé- 
rité le gibet si le roi eût été le maître, et si 
la reine, par une vengeance particulière , eût 
été capable de faire mourir quelqu'un. Ces 
deux hommes revinrent au Palais-Royal con- 
sulter ce qui se devoit faire dans cette occa- 
sion , où les paroles paroïssoieiit un remède 
trop foible pour un si grand mal ; mais comme 
on jugea qu'il ne falloit point encore, dans 
cette première chaleur, aigrir davantage le 
peuple, il fut conclu qu'ils re tour neroient s'ex- 
poser aux coups de pierres et aux injures. Ils 
le firent de bonne grâce , quoique le maréchal 
de la Meilleraye eût la goutte , et ne pût mar- 
cher sans J'aide d'un bâton, et que le coad- 
juteur eût une santé assez foible. On y envoya 
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aussi des soldats, pourvoir si les armes ne 
feroient point de peur à cette furieuse troupe ; 
maïs après que quelques coups les eurent uu 
peu écartés, leur colère augmenta davantage , 
et leur rage en devint plus forte. Cette mé- 
decine , qu'on ne leur donna que par force et 
pour essayer si les apparences seroîent utiles 
à ieur guérison, n'ayant pas eu d'effet, on 
cessa de la pratiquer, et on crut que le mieux 
éloit de ne rien faire d'extraordinaire , de 
peur de faire connoitre aux Parisiens le dan- 
ger où leur folie exposoit la France. On passa 
toute cette journée dans l'espérance que ce 
tumulte pourrait s'apaiser, mais avecbeau- 
coup de crainte qu'il ne s'augmentât. On tint 
conseil au Palais-Royal à l'ordinaire , et nous 
y demeurâmes paisiblement , riant et causant, 
selon notre coutume, de mille fariboles ; car, 
outre qu'en de telles occasions personne ne 
veut dire ce qu'il pense, et ne veut pas pa- 
roitre avoir peur, nul aussi ne veut être le 
premier à pronostiquer le niai. Plusieurs per- 
sonnes, en effet, vinrent trouver la reine, 
qui , légèrement et sur de fausses apparences , 
lui dirent que te n'étoit rien, et que toutes 
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choses s'apaisoient. Les rois se flattent aisé- 
.ment; notre régente étoit de même, qui , 
étant née avec un courage intrépide, se mo- 
quoit des émotions populaires , et ne pouvoit 
croire qu'elles pussent causer un mal considé- 
rable. Sur le soir, le roadjuteur revint trou- 
ver la reine de la part du peuple, force' de 
prendre cette commission , pour lui deman- 
der encore une fois leur prisonnier, résolus, 
à ce qu'ils disoient 1 , si on le leur refusoit, de 
le ravoir par force. Comme le cœur de la 
reine n'étoit pas susceptible defoiblesse, qu'il 
paroissoit en elle un courage qui auroit pu 
faire honte aux plus vaillants , et que d'ail- 
leurs le cardinal ne trouvait pas son av:iiil.ige 
à Être toujours battu , elle se moqua de cette 
harangue, et le coadjuteur s'en retourna sans 
réponse. Un de ses amis et un peu des mïeus, 
de Laigue , qui, peut-être aussi bien que lui , 
n'étoit pas dans son ame au désespoir des mau- 
vaises aventures de la cour, et qui ne l'avoit 
pas quitté de toute la journée, me dit à l'o- 
reille que tou^ étoit perdu; qu'on ne s'amu- 
sât point à croire que ce n'étoit rien; que 
tout étoit à craindre de l'insolence du peuple ; 
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que déjà les rues étoient pleines de voix qui 
crioient contre la reine, et qu'il ne croyoit 
pas que cela se pût apaiser aisément. 

La nuit, qui survint là-dessus, les sépara 
tous , et confirma la reine dans sa créance que 
l'aventure du jour n'étoit nullement à crain- 
dre. Klle tourna la chose en raillerie, et me 
demanda, au sortir du conseil, comme elle 
vint se déshabiller, si je n'avois pas eu grand'- 
peur. Celte princesse me faïsoit une conti- 
nuelle guerre de ma poltronnerie ; si bien 
qu'elle me fit l'honneur de me dire gaiement 
qu'à midi , peu après son retour du Te Deam, 
quand ou lui éloit venu dire le bruit que le 
peuple commençait à faire, elle avoit aussitôt 
pensé à moi et à la frayeur que j au rois au mo- 
ment que j'entendrois cette nouvelle si terri- 
ble , et ces grands mots de chaînes tendues et 
de barricades. Elle avoit bien deviné ; car j'a- 
vois pensé mourir d'étonnement quand on 
me vint dire que Paris étoit en armes, ne 
croyant pas que jamais dans ce Paris, le sé- 
jour des délices et des douceurs , ou pût voir 
la guerre ni des barricades, que dans l'histoire 
et dans la vie d'Henri III. Enfin, cette plai- 
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santé He dura tout le soir; et, comme j'étais 
la moins vaillante de la compagnie, toute la 
honte de cette journée om ba sur moi. Je me 
moquai , en moi-même, non-seulement de roa 
frayeur, mais encore des avis que déni heu- 
res auparavant Laigue m'avoit donnés si chari- 
tablement ; ce ne fut pas sans admirer comme 
les choses sont prises diversement, selon les 
différentes passions des hommes. Ce même 
jour le premier président étoit venu , au bruit 
des exilés , trouver la reine pour lui deman- 
der ses confrères; mais elle l'avoit renvoyé 
sans réponse. Le peuple, qui le soupçonnoit 
d'être d'accord avec la cour, alla chez lui: 
des coquins, remplis de rage, crièrent contre 
lui qu'il étoit un traître, et qu'il avoït vendu 
sa compagnie; si bien qu'il fut contraint, 
pour les apaiser , de sortir à pied dans les rues 
et de se présenter à ces mulins pour se jus- 
tifier à eux. Sans cette fermeté ils eussent été 
peut-être plus loin dans leur insolence. Sa 
douceur calma leur furie , et ils reçurent ses 
justifications, à condition qu'il re tourne roit 
demander Brousse! : ce qu'il fit avec aussi peu 
de succès que la première fois. 
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' Fie lendemain, selon qu'il avoit été résolu 
au conseil le jour précédent , le chancelier 
Seguier eut ordre d'aller au Palais pour y 
présider, pour calmer les esprits , et empê- 
cher les désordres qui pourroient arriver sur 
le prétexte de cette affaire La sédition avoit 
donné de la terreur à tout le monde , et les 
amis du chancelier lui dirent que cette occa— 
s'ionleurparoissoit infiniment périlleuse pour 
lui. Il vit des mêmes yeux que les autres le 
danger où il s'eïposoit ; mais cette ame , trop 
attachée à la faveur, ne le fut point à l'amour 
de la vie : il préféra à cette crainte l'avantage 
de faire une action qui fût au dessus du com- 
mun; et comme la reine même l'avoit jugée 
nécessaire , il voulut y aller sans montrer au- 
cune marque de foiblesse. Il partit à cinq 
heures du matin , et s'en alla au Palais , ou , 
pour mieux dire, il partit de sa maison dans 
ce dessein. L'évèque de M eaux , son frère, 
voulut aller avec lui , et la duchesse de Sully, 

■ On a cru aussi qu'il alloil interdire le parlement ; 
inaii je n'en 11 rien su Je temin. Il ne me parui alurs au- 
cune marque de ce dessein, et je oe l'ai entendu dire qu« 
long-tempi nprti. 
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»a fille, belle, jeune et courageuse, se jeia 
dans son carrosse , quoi qu'il pût faire pour 
l'cmpÊclicr de s'y mettre. Comme il fut sur 
le Pont-Neuf, trois ou quatre grands pen- 
dards abordèrent son carrosse, et lui deman- 
dèrent insolemment qu'il leur rendit leur pri- 
sonnier, lui disant que s'il ne le faisoit, ils le 
t lieraient à l'Ifeure même. Ces désespérés 
ayant commence le bruit , il en arriva d'au- 
tres, qui l'environnèrent , et le menacèrent 
de la même cliose. Lui , ne sachant comment 
faire pour s'échapper doucement de cette ca- 
naille , commanda a son cocher de passer ou- 
tre, et d'aller devers les Augustins, où étoit 
la maison du duc de Luines, son ami, pour 
y entrer au cas qu'il y fût contraint par la 
multitude, ou pour s'acheminer plus sûre- 
ment par le pont Notre-Dame au Palais; car 
ïl crut que les bons bourgeois ne le laisseraient 
point au pillage de ces mutins. Etant arrivé 
auprès des Augustins, ce peuple commença 
de s'écarter ; de sorte qu'il prit résolution de 
s'en aller delààpiedauPa!ais,et démettre son 
carrosse chci le duc de Luines ; mais il n'eut 
pas fait trois pas qu'un grand maraud, vêtu 
IV. il 
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de gris, commençai crior tout de nouveau 
contre lui : « Au* armes ! aux armes! tuons— 
» le , et vengeons-nous sur lui de tous les 
» maux que nous souffrons. » A ceci, le tu- 
multe s'échauffe et «'augmente , et le chan- 
celier fut contraint de se jeter dans l'hôtel de 
Lûmes, pour s'y sauver tout de bon. Guère 
de gens n'étoient encore éveillés dans cette 
maison; il fut reçu seulement d'une bonne 
vieille femme, qui , voyant un chancelier de 
France lui demander du secours , le prit par 
la main, et le mena dans un petit cabinet fait 
d'ais de sapin , qui était au bout d'une salle. 
Il n'y fut pas plutôt entre', lui et sa troupe, 
que voici cette canaille qui vint , avec des cris 
effroyables, demander où il étoit , et dirent, 
avec mille serments , qu'ils Iftvouloient avoir. 
Les uns disoient : « Ce sera prisonnier pour 
» prisonnier, et nous en ferons un échange 
» avec notre cher protecteur. » Les autres , 
plus méchants , disoient qu'il le falloit dé- 
membrer et mettre par quartiers, afin d'en 
mettre les morceaux parles places publiques, 
et montrer leur ressentiment par leur ven- 
geance. Ils allèrent enfin le chercher jusqu'à 
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ce petit cabinet; et, comme ils virent le lieu 
assez; abandonné, ils se conlentèrent seule- 
ment de donner quelques coups contre les 
ais, et d'e'couter s'ils n'entendoient point de 
bruit; puis allèrent ailleurs le chercher. Il 
est à croire que ce ministre , dans le temps 
qu'ils étoient à sa porte , n'é.toit pas à son 
aise , et qu'il sentit qu'il étoit homme. Il se 
confessa dans ce cabinet à son frère, l'évêque 
de Meaux , et se prépara tout-à-fait à la 
mort. 11 avoît envoyé au Palais-Royal de- 
mander du secours ; et , dès qu'on sut le péril 
où il étolt, on envoya commander aux gen- 
darmes et aux chevau-légers d'y aller. Le 
maréchal de la Meilleraye s'achemina pour 
l'aller quérir, avecdeuxcompagnies de Suisses, 
et cet illustre prisonnier fut tiré de ce péril 
par la venue du grand-maître. Il le fit pren- 
dre sous les bras, pour l'amener à pied au 
Palais-Royal ; car, dans cet embarras , on ne 
put trouver son carrosse , et toutes choses 
étoient bonnes , hormis d'être exposé à la fu- 
rie du peuple. 

Le lieutenant civ il vint aussi donner del'aide 
au chancelier, et, le rencontrant en chemin, il 
ii. 
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le mi tdansson carrosse avecsa fille, la duchesse, 
de Sully, ctl'évêque deMeaux. Comme ils pas- 
sèrent devant la place Dauphine, au milieu du 
Pont— Neuf, le peuple , qui «toit en colère d'a- 
voir perdu sa proie , fit une décharge sur eux , 
dont il y eut quelques soldats de tués de ceux 
qui environnaient leur carrosse : la duchesse 
de Sully reçut un coup de mousquet au bras, 
d'une balle qui avoit déjà perdu sa force , car 
ils tirèrent de loin ; par conséquent, elle ne 
la blessa que par une grande contusion. Un 
exempt du roi , celui qui est toujours à la suite 
du chancelier, fut tué par cette canaille , de 
même qu'un des gardes qui l'accompagnent, 
lis arrivèrent che* le roi assez alarmés de 
cette aventure, et le chancelier y demeura 
quelques jours, n'osant pas retourner chez 
luj, de peur que la populace animée ne fit 
dessein d'aller piller sa maison. A son retour, 
l'ayant été voir dans sa chambre, il me re- 
présenta lui-même l'état où dans cet instant 
il avoit été; et comme je lui demandai s'il 
avoit trouvé l'image de la mort fort horrible , 
il me dit qu'il avoit souffert ce que , selon 
Thumanité , on ne se peut exempter de sen- 
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tir; mais que*Dieu lui avoit fait beaucoup de 
grâces, l'ayant entièrement occupé c!u soin 
de son salut , et de lui demander pardon de 
ses péchés. 

Voilà comme se passa le matin de la se- 
conde .journée , qui ne fut pas meilleure que 
la première. Au réveil de la reine , sur les 
neuf heures du matin, on lui apprit cette 
nouvelle. Elle en fut fâchéeinfiniment, non- 
seulement par la pitié qu'elle eut d'une per- 
sonne de cette qualité , qui pour son service 
avolt été deux heures entre les mains de mille 
coquins dignes de la corde ; mais encore par 
la blessure que son autorité recevoït de ce 
coup, qui devoit être d'une dangereuse con- 
séquence à l'état, et avoir de mauvais effets 
par le bruit qu'elle feroît chez les étrangers. 
Elle connut qu'ils reprendrorent de grandes 
forces sur cette nouvelle , et qu'un chancelier 
de France , sans respect dans Paris, que le 
peuple avoit voulu tuer dans les rues, son roi 
présent, étoit une marque certaine que la 
puissance du prince étoit anéantie, et l'amour 
des sujets envers leur souverain apparemment 
éteint en eux. 
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Après que la reine eut essu/e* ce chagrin , 
dont la cause lui faisoit voir, malgré sa fer- 
meté à ne s'ébranler 'de rien, qu'elle devoi t 
tout craindre, il fallut qu'elle se levât pour 
recevoir le parlement , qui la vînt trouver en 
corps à pied , pour lui demander le prison- 
nier. Elle leur parla vigoureusement, de bon 
sens, et sans s'émouvoir ; car en cette occa- 
sion elle agissait selon ses propres sentiments, 
et d'elle-même. Entre beaucoup de choses 
qu'elle leur dit , ces mots me restèrent dans 
la mémoire , qui me parurent dignes d'être 
remarqués : « Que cela é^it éirange et bien 
» honteux pour eux d'avoir vu , du temsde la 
« feue reine sa belle-mère, M. le prince en 
» prison à la Bastille, sans en avoir montré 
» aucun ressentiment; et que pour Broussel, 
» eux etle peuple fissent tant de choses. Que la 
» postérité regarderoil avec horreur la cause 
>• de tant de désordres , et que le roi son fils 
» auroit un jour sujet de se plaindre de leur 
» procédé, et de les en punir. » Le premiir 
président lui répondit peu de choses; elle 
président de Mesme l'interrompant , prit 
aussi la parole, et lui dit : Oserais-je, Ma- 
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» dame, vous dire qu'en l'état où sont les 
« peuples, it ne faut penser qu'au remède , et 
» q je votre majesté doit , ce me semble , évi- 
» ter la douleur de rendre ce prisonnier par 
» force , en nous le redonnant de sa propre 
» volonté, et de bonne grâce. « La reine lui 
re'pliqua : <. Qu'il étoit impossible de faire ce 
» tort à l'autorité royale, et laisser impuni 
u un homme qui l'avoit attaque'e avec tant 
>• d'insolence; qu'ils dévoient bien voir par 
» la douceur de sa régence, queîles étoient 
» ses intentions , et qu'en son particulier elle 
» étoit toute disposée à lui pardonner ; mais 
» qu'ils savoient bien qu'il y a voit une cer- 
■> taïne sévérité à quoi les rois étoient obli- 
« gés, pour contenir les peuples dans quel- 
■ que crainte. « 

Après ces sortes de disputes, elle les quitta, 
et le premier président , courant après elle , 
la conjura tout de nouveau de bien penser à 
ce qu'elle faïsoil, à quoi la reine , instruite en 
cet endroit par son ministre , comme elle 
l'avoua depuis , leur répartit : « Que de leur 
» côté ils fissent ce qu'ils dévoient ; qu'ils té - 
» moignassent à l'avenir plus de respect suit 
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u volontés du roi; et ffiie de sa part, cela étant, 
» elle leur feroit toutes les grâces qu'ils pour— 
» roient justement prétendre d'elle. « Le 
chancelier, qui étoit présent , leur expliquant 
ce que cette re'ponse vouloit dire, leur fît 
entendre que s'ils promettoient de ne plus 
opiner sur la déclaration, et cesser absolu- 
ment de s'assembler sur les affaires d'état, 
elle leur redonneroit leurs pnsonniers, puis- 
nue la seule raison qui avoit obligé la reine à 
faire ce qu'elle avoit fait, avoit été leur ré- 
volte et la censure qu'ils faisoient tous les 
jours sur cette déclaration qui les rombloit 
de grâces , et qui leur marquoil assez la bonté 
de sa majesté et la douceur de son ministre. 
Sur cette proposition , toute la compagnie se 
résolut de s'en retourner au Palais , s'assem- 
bler là-dessus , pour savoir ce qu'ils avoient à 
répondre. Us sortirent dç chez la reine dans 
le même ordre qu'Us étoient venus, et comme 
ils arrivèrent dans la rue Saint-Honoré , aux 
premières barricades qu'ils rencontrèrent, 
ils furent arrêtés par le peuple , qui les envi- 
ronna, criant et demandant Broussel. Plu- 
sieurs s'approchant du premier président , el 
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lui présentant le pistolet à la gorge, lui di- 
rent mille injures, et le menacèrent que s'il ne 
leur faisoit rendre M. deBroussel, ils le tue- 
roient. Us montrbrent en effet asseï de désir 
de le maltraiter ; mais il se sauva par sa Fer- 
meté et sa constance, les assurant qu'il venoit 
d'y travailler de toute sa force: et sur ces 
paroles ils lui donnèrent la vie , à condition • 
qu'il s'en retournerait à l'heure même trou- 
ver la reine, lui signifiant que s'il ne l'ob- 
tenoit , ils le mettroient en mille morceau*. 

Toute cette compagnie revînt donc sui- 
ses pas, bien étonnée de voir que la furie du 
peuple s'étendoit jusque sur eux. lisse reron— 
noissoient la cause de ces désordres , et n'y 
auraient pu remédier s'ils avoient voulu 
l'entreprendre ; car , quand le peuple se mêle 
d'ordonner , il n'y a plus de maître , et cha- 
cun en son particulier le veut être. Celte cé- 
lèbre république de Rome , qui s'étoit rendue 
maîtresse du monde presque tout entier, a 
su par expérience combien il est dangereux de 
lui donner part au gouvernement; et ces 
illustres conquérants, dont chaque citoyen 
e'esiimoit plus qu'un roi , ont sans doute senti 
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par cette noble illusion Je l'amour de la li- 
berté, combien la furie populaire est une 
chose dure, cruelle et fâcheuse. 

La France, qui est accoutumée à cette 
belle et honorable servitude de nos souve- 
rains, regardoit la puissance que le peuple 
vouloit prendre dans Paris comme une 
grande maladie de l'état , et le parlement 
même en étoit surpris. J'entrai chez le roi 
peu après le retour de ces longues robes au 
Palais-Royal , et je les vis passer du grand 
cabinet de la reine par dessus la terrasse qui 
sépare les deux corps-de-logis de celte maison , 
pour aller dans la grande paierie du roi faire 
ce qu'ils avoient eu dessein de faire au Palais, 
c'est-à-dire , chercher les moyens d'appor- 
ter quelque remède au mal présent. Ils n'a- 
voient point mange' de tout le jour, et il ctoit 
tard. Par pitié , plutôt que par tendresse, la 
reine eut le soin de leur faire porter du pain 
et du vin, avec quelques viandes qu'ils dé- 
voient, ce me semble, manger avec beaucoup 
de honte, voyant qu'ils étoient la cause de ces 
désordres, des inquiétudes de la reine, de la 
prise de Brousse! , et de la révolte du peuple. 
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Après leur repas, le duc d'Orléans y alla , 
pour y tenir sa place ordinaire. Le chance- 
lier s'y trouva aussi poury présider, ce qu'il 
fit avec une grande présence d'esprit , quoi- 
que ce fut avec les images de la mort et du 
péril qu'il venoit d'essuyer. Le cardinal y fut 
un moment pour les conjurer de penser tout 
de ton, et avec des intentions sincères, au 
remède des maux qui pouvoient nailre de ces 
commencements de révolte. Il avoit beaucoup 
d'esprit, et parloit assez bien notre langue ; 
il l'écrivoit même d'une manière à se pou- 
voir faire admirer; mais comme il lui res- 
tait l'accent de son pays , il n'avoit pas l'agré- 
ment du discours , ni la facilité de s'expliquer 
élégamment. Il leur dit seulement en cette 
occasion : « Qu'il croyoil qu'ils avoient fort 
» bonne intention ; que la reine l'avoit de 
» même ; que cela étant, il étoit facile de 
» s'accommoder. » Un de mes amis , qui étoit 
de cette compagnie, médit qu'il avoit ensuite 
répété ce peu de mots beaucoup de fois et 
assez confusément; de sorte que sa petite 
harangue ne servit qu'à faire rire ceux qui ne 
pensaient guère sérieusement 4 ce qu'il con- 
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seillûit de faire avec assez de raison ; ce qui 
nous doit faire connoitre que naturellement 
il y a de l'iniquité dans le cœur des hommes , 
et que la justice en est souvent bannie. Si cela 
n'étoit p is, ils estimeraient ies choses raison- 
nablement dites, par quelque bouche qu'elles 
le fussent. 

Toute cette journe'e , malgré les barricades , 
il y eut beaucoup de monde chei la reine , 
qui fut toujours au cercle avec la reine d'An- 
gleterre et 'plusieurs princesses, attendant 
la résolution que prendrait le parlement. 
Le cardinal n'étoit pas sans inquiétude, et 
dans cette même attente , il alla s'enfer- 
mer dans le petit cabinet de la reine avec 
l'abbé de la Rivière, qui n'étoit pas si cha- 
grin que lui; car il espérait que l'abaisse- 
ment du ministre servirait à son élévation. 
Cette tristesse ne paroissoit point sur le vi- 
sage du cardinal; au contraire , quand il se 
montrait au public il témoignoit beaucoup de 
tranquillité; et comme je l'ai remarqué ail- 
leurs , it étoït plus humain et plus doux dans 
Je malheur que dans la prospérité : il ne 
fuyoit pas ceui qui lui vouloient parler avec 
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la même sécheresse que quand il e'toit satis- 
fait et content. Par cette raison les gens de la 
cour lui souhaitoîent toujours quelque mau- 
vaise aventure , afin de l'humilier ; car il est 
naturel à l'homme de régler ses sentiments 
selon la mesure de ses intérêts, et le plus 
sage de tous ne l'est guère quand il désire 
quelque bien qu'on lui refuse avec des mar- 
ques de mépris et de rudesse. Malgré la dou- 
ceur du cardinal, il n'en avoit pas souvent 
dans son procédé, nî même dans ses paroles: 
elles étoient quasi toujours sèches, et fort 
différentes de ses promesses , qui ne produi— 
soient jamais ou rarement de bons effets , s'il 
n'y étoit contraint par l'intrigue dés préten- 
dants : ils ont quasi toujours arraché ses 
bienfaits de sa foiblcsse plutôt que de sa 
bonté. 

Le parlement ayant achevé sa délibéra- 
tion , il vint trouver la reine qui les alla re- 
cevoir dans sa petite galerie, n'ayant nulle 
femme auprès d'elle. Le premier président, 
au nom de sa compagnie , lui protesta de leur 
fidélité par un compliment assez court, et 
lui rendit compte de leur délibération , par 

IV. la . 
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laquelle ils prometloient île différer et sur- 
seoir toules leurs délibérations jusqu'après 
la Saint - Martin , hormis sur les rentes et 
sur le tarif. 

Cet arrête' n'étoit rien de bon. On voyoit 
sous cette promesse une véritable intention 
de recommencer tout de nouveau quand la 
Saint-Martin serait passée, et qu'alors ils 
pourraient s'assembler à leur gré sur toutes 
matières ; et néanmoins , en conséquence de 
ce délai , la reine forcée par l'état où se trou- 
voit Paris, leur accorda leur prisonnier , et 
leur donna dès cet instant une lettre de ca- 
chet pour le faire revenir avec les carrosses 
du roi, qui furent commandés pour l'aller 
quérir en diligence. 

Cette grâce extorquée et colorée seulement 
par une apparente et très-courte obéissance , 
qui à proprement parler n'étoit qu'une vic- 
toire qu'ils emportoîent sur la royauté, fit 
de la peine à la reine, et en dut faire au. 
cardinal. Elle causa même du chagrin dans 
l'ame des bons Français, dont le nombre étoit 
petit; car ceux qui composoïent la cour, l'a— 
voient ulcérée par la haine, ou occupée du 
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désir de voir changer la fortune du ministre , 
si bien qu'on peut dire que les malheurs de. 
la reine étoient grands, et que peu de per- 
sonnes y prenoient part. 

Voici donc le prisonnier Broussel que la 
reine est contrainte de rendre : le parlement 
est victorieux, et lui et le peuple sont les 
maîtres. Les bourgeois avoient pris les armes 
par ordre dn roi, de peur que la canaille in- 
solente ne devint trop absolue , et les colonels 
des quartiers et compagnies de la ville fai- 
saient leurs gardes avec tant d'ordre , qu'on 
peut dire que jamais désordre ne fut si bien 
ordonne'; une se'dilion aussi grande et aussi 
impétueuse que celle-là devant vraisembla- 
blement causer plus de mal qu'elle n'en 
causa. Mais les bourgeois , qui avoient pris les 
armes fort volontiers pour sauver la ville du 
pillage , n'étoient guère plus sages que le 
peuple, et demandoient Broussel d'aussi bon 
cœur que le crocheteur ; car outre qu'ils 
étoient tous infectés de l'amour du bien pu- 
blic, qu'ils estimoient être le leur en parti- 
culier, iis aimoient trop ledit parlement , et 
qu'ils avoient tous de la haine contre le mi- 
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nistre , Us c'toient remplis de joie de penser 
qu'ils étoient nécessaires à quelque chose. Ils 
croyoient avoir part au gouvernement, puis- 
qu'ils gardoient les portes de la ville , et cha- 
cun dans sa boutique raisonnoit sur les af- 
faires d'état. Ils ne faïsoient pas tant de bruit 
que les autres , mais ils demandoient Broussel 
gravement, et disoient qu'ils ne se désarrae- 
roient point s'ils ne le voyoient de leurs 
yeux. 

Apres que le parlement eut eu son au- 
dience, toute cette compagnie sortit du Pa— 
lais-Royal , et s'en retourna aussi triom- 
phante que Ta reïne ëtoît humiliée. Le peuple 
et les bourgeois leur vinrent demander ce 
qu'ils avoient fait pour Broussel. Ils leur ré- 
pondirent qu'ils avoient obtenu sa liberté, et 
un de ses neveux, qui étoit en leur compagnie, 
parut avec la lettre de cachet, et leur promit 
qu'il serait à Paris le lendemain à huit heures 
du matin. Cette promesse leur donna quel- 
que consolation et un peu de repos; mais au 
moindre doute qu'ils avoient, ils recommen- 
çaient leurs imprécations; et parmi leur co- 
lère, ce grand déchaînement qu'ils avoient 
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contre la personne Je la reine et du ministre 
étoit une chose étonnante. Ils ne feigeoient 
pas de dire que si on les trompoït ils iraient 
saccager le Palaïs-Itoyal , chasse roi en t cet 
étranger; et ils crioicat incessamment : Vive 
le roi tout seul et M. de Broassell 

La nuit fut assez fâcheuse ; car en (le telles 
rencontres on doit tout craindre. L'alarme 
fut grande au Palais-Royal : la reine même, 
avec toute sa fermeté , eut de l'inquiétude ; 
les bourgeois tiroient incessamment, et ils 
éloient si près de la maison du roi que les 
sentinelles du régiment des gardes et celles 
de la rue Saint - Honoré se regardoient de 
fort près. Les menaces qu'ils faisoient ne fu- 
rent pas cachées au cardinal, et malgré la 
gaité qu'il avoit affectée en public, i! ne laissa 
pas de se précautionner en homme qui avoit 
peur. Il ne se coucha point de toute la nuit , 
étant toujours botté, et prêt de monter à 
cheval , en cas qu'il y eût été contraint par 
la rage et la folie du peuple, 11 y aVoit un 
corps-de-garde chez lui , un à sa porte , et- 
dans son écurie un grand amas de mous- 
quets, pour se défendre s'il eût été attaqué. 
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Il fit tenir dans le bois de Boulogne quelque 
cavalerie pour l'escorter s'il ctoit contraint 
de sortir; et ceux qui e'toient attachés à lui 
ne le quittèrent point qu'il ne fût jour. Un 
Italien qui e'toït à lui, qui avoit autant de 
poltronnerie que d'esprit, et qui avoit peu 
de tendresse pour son maître , me dit le len- 
demain , Che per tutto il regao di Francia non 
lorebbe aver da pas s are una cosi mala note ; 
corne guetta ch'era passata. Que pour tout 
le royaume de France il ne voudroit pas 
passer une nuit pareille à celle qu'il avoit 
déjà eue. 

Le lendemain , les mutins , en attendant la 
venue de leur prisonnier, continuèrent leurs 
menaces, disant tout haut qu'ils vouloïent 
envoyer quérir le duc de Beaufort , et le 
mettre à leur tête. Cette insolence s'aug- 
menta quand on leur dit qu'on avoit vu de 
la cavalerie dans le bois de Boulogne. Ne 
pouvant deviner ce que c.'étoit , ils s'imaginè- 
rent qu'ily avoit dix mille hommes dans cette 
embuscade, et que e'étoit pour leschâtierde 
leur révolte. Lorsqu'ils entendirent huit heu- 
res sonner , et que leur prisonnier n'étoit 
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point encore venu, ce fui de si grands re- 
doublement de cris et_ de si terribles me- 
. naces que Paris dans cet instant e'toit quelque 
chose d'effroyable. Enfin ce tribun du peuple 
étant arrive' à dix heures, les exclamations de 
joie furent infinies, les chaînes furent dé- 
tendues, les barricades rompues pour le lais- 
ser passer, et jamais triomphe deroi ou d'em- 
pereur romain n'a été' plus grand que celui 
de ce pauvre petit homme , qui n'avoit rien 
de rerommandable que d'être entêté du bien 
public et de la haine des impôts, ce qui en 
effet étoit une chose louable si elle eût été' 
régleV par une bonne et prudente conduite , 
et sï sa vertu eût été tout-à-fait exempte de 
l'esprit de cabale ; car je sais que pendant 
toute la guerre, les esprits factieux, et qui 
n'agissoient que par des motifs d'intérêt, 
avoient de grandes liaisons et de grandes 
conférences avec lui. C'est pourquoi ses bon- 
nes qualités n'étoieiit pas pures, ni exemp- 
tes de corruption. Il fut mené à Notre-Dame, 
où le peuple voulut qu'on chantât un- Te 
Deum ; mais ce pauvre homme, honteux de 
tant de bruit, s'échappa de leurs mains, et 
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sortant par une petite pqrte de l'église, s'en 
alla chez lui , où beaucoup de gens de la cour 

Apres le retour de Broussel il sembloit que « 
tout ce désordre devoït cesser ; mais les bour- 
geois, sans avoir nulle soumission aux ordres 
et aux volontés du roi, ne voulurent point 
quittcrleurs armes, ni ôter leurs barricades, 
que par l'ordre du parlement , et disoient tout 
haut : <• Qu'ils ne reconnoissoient point d'au- 
« très maîtres, ni d'autres protecteurs. •> Ainsi 
le même matin, en présence de Brousse!, 
qui de chez lui avoit été droit au parlement, 
cette compagnie, maîtresse de b vie du coi et 
de la ville , donna un arrêt en ces termes : 

« La cour cejourd'hui , les chambres as- 
semblées : ouï le prévôt des marchands de 
cette ville , sur les ordres qu'il avolt donnés 
en conséquence de l'e'motion qui étoit arri- 
vée le jour de devant hier , hier et ce matin ; 
ouï aussi le procureur général du roi , a or- 
donné que toutes les chaînes tendues ,, et bar- 
ricades faites par les bourgeois , seront déten- 
dues, démolies et otées. Enjoint à eux de se 
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retirer chacun chei soi , et s'appliquer à leurs 
vacations. 

» Fait en parlement, le îSaoùt 164S. » 

Ensuite de cet arrêt , tous obéirent si ponc- 
tuellement, que deux heures après on pou- 
voit aller par Paris comme dans les temps 
les plus paisibles , et toutes rhoses se calmè- 
rent , de sorte qu'il sembloit que le passe' eût 
été un songe ; mais comme il faut peu de sujet 
pour troubler les esprits d'une populace déjà 
émue, le malheur voulut qu'on fit apporter 
deuï charrettes de poudre pour le régiment 
des gardes , qui entrèrent par la porte Saint- 
Autoiuc. Cet objet frappa leur imagination 
de mille frayeurs, et fit croire aux bourgeois , 
comme à des criminels qui craignent le sup- 
plice, que la reine avoit quelque dessein de 
les punir. Surcela, ils coururent aux char- 
rettes, et les pillèrent, et crièrent tout de 
nouveau aux armes'. Les magistrats de la ville 
y allèrent pour les apaiser , qui les assurèrent 

les purent persuader. Le feu de ce nouvel 
accès de rébellion s'enflamma, avec tant de- 
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promptitude , qu'en moins d'une demi-heure 
il communiqua sa chaleur jusqu'à l'autre bout 
de la ville; et Paris, dans cet instant, reprît 
la même face qu'il avoit eue le matin. Sur cet 
avis, la reine tint conseil avec le duc d'Or - 
Jeans, le ministre, le grand-maître, et tous 
les autres. On y résolut de renvoyer dans 
leurs quartiers toutes les gardes qui étoient 
devant la porte du Palais— Royal , afin d'ôter 
au public les soupçons qu'il pourrait avoir eus 
à la vue de ces charrettes; ce qui s'exécuta 
aussitôt. Les émotions populaires dans Paris , 
qui est plutôt un monde entier qu'une ville 
particulière , sont des torrents furieux qui s'e- 
pandent avec une si grande impétuosité' , que 
si on les laissoit grossir, ils seroient capables 
de faire des ravages que Ja postérité, par 
leurs terribles effets, auroit peut-être de la 
peine à les croire. On manda enfin le prévôt 
des marchands, à qui la reine dit qu'elle s'é- 
tonnoit de celle rumeur; que la poudre qui 
avoit épouvanté le peuple étoit seulement 
pour fournir le corps-de— garde de la maison 
du roi , qui en manquoit, et que pour mar- 
que qu'elle n'avoit pas de dessein qui pût in- 
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uuiéler aucune sorte de personnes , elle avoit 
renvoyé toutes les compagnies des gardes 
dans leurs quartiers, et l'assura qu'il n'éloit 
resté dans la place où étoit le corps-de-garde , 
que la simple garde ordinaire. Elle lui com- 
manda d'aller publier ces vérités dans les 
rues, afin de rassurer tout le monde. 11 obéit 
aux ordres de la reine ; mais il ne fut pas 
écouté ; la raison et la vérité ne sont pas de 
la connaissance de cç^ sortes de gens : elles 
furent reçues avec des injures insolentes , et 
rebutées comme des ennemis , contre qui ces 
furieux avoient naturellement de l'antipathie. 
Leur incrédulité s'augmenta par le souvenir 
de cette cavalerie , dont ils avoient entendu 
parler le malin, qui avoit été en embuscade 
dans le bois de Boulogne; et de toutes ces 
chimères, ils en faisoient une fable où ils 
ajoutoient plus de foi qu'au récit de l'histoire. 
I/épouvante qu'ils se don noient à ciix-mè— 
mes eut tant de force sur leur imagination , 
qu'il y en eut d'assez sots pour dire que la 
reine de Suède étoit au* portes de Paris 
pour secourir la reine , parce qu'ils avoient 
ouï dire que cette princesse étoit une guer- 
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rière, et qu'ils savoient, par ses derniers am- 
bassadeurs, qu'elle avoit contracté alliance 
avec, la nôtre. A force de leur crier qu'il n'a- 
voient rien à craindre , il y eut quelques mo- 
ments où il sembla que leur ardeur commen- 
çait un peu 3 s'éteindre ; et, sur les sept à 
huit heures du soir , on vint dire à la reine 
que le peuple paroissoit vouloir se taire, ce 
qui l'obligea de songer S se mettre au lit. Elle 
avoit besoin de se reposer des fatigues et des 
cruellesinquiétudes qu'elle avoit senties, mal- 
gré sa tranquillité ordinaire. Elle é toit à peine 
assise à sa toilette, pour se déshabiller, que 
le bruit de la rue Saint-Antoine, qui étoit 
répandu par Paris, recommença tout de 
nouveau dans la rue Saint-Honoré , avec 
beaucoup plus de frayeur pour la cour que 
celle du jour ; car la nuit les choses paroissent 
plus fâcheuses, et donnent beaucoup plus d'in- 
quiétudes. Il y avoit eu des gens assez mé- 
chants pour jeter des billets par les rues et 
dans les places publiques, qui conseilloient 
— ■* bourgeois de prendre les armes, et qui 
les avertissoient charitablement qu'il y avoit 
des troupes aux environs de Paris , avec avis 
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certain que la reine vouloit enlever le roi, 
et ensuite les faire saccager pour les punir de 
leurs révoltes. 

L'alarme fut grande parmi le peuple , et le 
Palais-Royal en eut sa part. On vint dire à la 
reine tout librement qu'elle n'c'toit plus en 
sûreté dans Cette maison , sans fossés ni sans 
gardes. On lui apprit qu'il y avoit des troupes 
de bourgeois mêlées île canaille , qui disoient 
tout haut : « Qu'ils voulaient le roi ; que leur 
» résolution éloi He l'avoir entre leurs mains, 
» pour le garder eux-mêmes a l'hôtel de ville ; 
» qu'ils vouloient les clefs desportes de la ville, 
v de peur qu'on ne l'enlevât; que lui hors du 
» Palais-Royal , ils ne se soucioient guère du 
» reste, et que volontiers ils y mettraient le 

mençâmes tous à craindre pour elle et pouq 
nous, soit pour sa personne, soit pour les nô- 
tres, soit enfin pour nos maisons , qui , étant 
voisines de la cour , couraient grand risque 
d'être pillées. Chacun lui apprit alors le péril 
oùelleétoil, ctles insolencesquele peuple di- 
soit contre elle ; car on flatte les rois jusqu'à 
l'extrémité ; mais aussi , quand le masque est 
iv. i3 
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levé on ne les épargne pas. Gersé , -nouveau 
capitaine des gardes, sur ce qu'elle montra 
quelque regret d'avoir renvoyé les gardes , 
lui dit avec ostentation : « Madame, nous 
» sommes ici une poignée de gens qui mour- 
i» rons à voire porte. » Mais comme ces offres 
avoient plus de beauté que de force , elle les 
reçut plutôt comme des marques du mauvais 
état où elle étoit, que comme un remède ca- 
pable de la consoler des maux qu'elle avoït 
sujetde craindre. Il fallut qu'elle en cherchât 
la guérison dans sa propre fermeté; car le 
cardinal Ma tarin étoit si rempli de trouble 
et d'effroi , qu'elle n'en recevoit nul secours. 
Dans cet instant, elle connut bien clairement 
tout ce qui pouvoil lui arriver ; elle le sentit, 
et la rougeur qui lui monta au visage sur le 
compliment de Gersé nous le fit asser con- 
noitre. Mais je dois lui rendre ce témoignage , 
qu'après avoir observé ses paroles , ses senti- 
ments et ses actions, je ne vis en elle nulle 
marque de foiblesse ; «au contraire, elle de- 
meura toujours également constante et ferme, 
et parut dans ce moment très-digne de ses 
grands aïeux, et parler en petile-iïlle de 
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Chartes-Quint, qui joignit, par sa dernière 
retraite , la pieté à ses héroïques vertus. Elle 
répondit à ceux qui lui disoient les choses du 
monde les plus effroyables, ces belles paroles, 
dont il me souviendra toute ma vie : « Ne 
» craignez point ; Dieu n'abandonnera pas 
» l'innocence du roi; il fautse confier en lui.» 
Quand je l'entendis parler ainsi, je fus hon- 
teuse , je l'avoue , d'avoir cru que sa tranquil- 
lité pouvoit. être quelquefois cause'e par l'i- 
gnorance du péril. Je l'en avois soupçonnée, 
parce qu'en effet les rois ne voient jamais 
leurs maux qu'au travers de mille nuages. La 
vérité , que les poètes et les peintres repré- 
sentent toute nue, est toujours devant eux 
habillée de mille façons ; cl jamais mondaine 
n'a si souvent changé de mode que celle-là 
en change quand elle va dans les palais des 
rois. En cette occasion , cette grande prin- 
cesse n'a pu être accusée d'aveuglement ; elle 
sentit si fortement l'état où elle étoit , qu'elle 
en fut peu après malade ; mais son ame , plus 
forte que son corps , la soutint avec, tant de 
fermeté, qu'elle auroit eu honte de montrer 
ce que la nature n'avoit pu éviter de lui faire 
i3. 
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souffrir ; et cette honorable fier le fut si grande 
en elle, qu'elle l'empêcha de donuer à ses 
chagrins d'autres témoins que les horreurs de 
la nui!. Elle se contenta, en notre présence, 
de demander sans trouble des nouvelles de 
ce qui arrivoit de temps en temps, sans rien 
oublier néanmoins de tout ce que le soin et 
la prévoyance pouvoient apporter pour remé- 
dier à des maux si extraordinaires et si re- 
doutables, dans lesquels elle ne trouvoit con- 
seil ni assistance de qui que ce fut, pas même 
de son ministre, qui crut alors qu'il seroit 
obligé de quitter la France. Il est vrai, en 
effet , qu'il s'habiila de gris , pour se tenir prêt 
à partir; ses chevaux furent bridés toute la 
nuit , el ses gens en état de le pouvoir suivre. 
Il alla même visiter le corps-de-garde des 
bourgeois, pour entendre ce que disoil le 
peuple , et faire ses jugements lui-même. 
Mais enfin , sur le minuit , les bourgeois 
voyant que les gardes effectivement n'étoient 
plus devant le l'alais-Royal , où il n'y avoit 
que deux pauvres sentinelles ; à la paix qui 
paroissoit régner dans la maison du roi, ils 
commencèrent à se rassurer; ce qu'ils firent 
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enfin , après que par l'ordre de la reine on 
leur eut porte' les clefs des portes de la ville , 
et que les magistrats, qui allèrent toute la 
nuit par les rues , leur eurent jure' qu'ils n'a- 
voient rien à craindre. Le bruit s'apaisa, de 
sorte que Comminges , étant allé dans les 
rues voir l'état di;s choses, vint assurer la. 
reine qu'il n'avoit presque rencontre' per- 
sonne. C'est pourquoi nous la quittâmes 
pour aller chercher dans le repos quelque 
consolation à nos misères. 

Les 29 et 3o août 1648 , Paris reprit un es- 
prit de paix : il n'y resta nulles traces de dé- 
sordre, ni de la violente émotion du peuple. 
Il est à pre'sumer que la confiance que la reine 
avoit eue dans le secours céleste avoit pour 
cette fois sauvé cette grande ville, puisque de 
tant de gens mal intentionnés, nul ne voulut 
se déclarer pour chef de la canaille révoltée. 
Cette infidélité leur donna de l'horreur, et 
leur malice ne se trouva peut-être pas encore 
assez grande pour vouloir perdre la France, 
leur patrie et leur roi. Leur ambition, em- 
poisonnée de desseins factieux , n'étoit pas ar- 
rivée au point où , pour notre châtiment , le 
i3.. 
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Seigneur la voulait laisser se porter; car les 
grands maux ne se font pas tout d'un coup. 
Les hommes ne s'accoutument au crime que 
peu à peu, et, à la honte de la nature hu- 
maine , il faut avouer qu'ils s'y accoutument 
fort aisément. Ce qui donna plus d'inquiétude 
au ministre, ce furent les billets qui avoient 
e'té. jetés, qu'il crut devoir venir d'un chef 
tout prêt pour ce corps, composé de tant de 
membres différents. Tous leurs mouvementSj 
que la détention de Broussel fit paroitre, fu- 
rent en effet le présage du mal effertif.qui 
arriva peu après. 

Le coadjuteur de Paris , qui avoit beaucoup 
d'esprit et de savoir, et qui avoit , outre cela f 
un grand cœur et de la grandeur dans l'ame t 
ayant cru être obligé d'employer en cette oc- 
casion le crédit que son caractère et sa di- 
gnité lui donnoient pour apaiser la sédition 
arrivée auprès de son église, étoit allé dans 
les rues , dans l'intention de rendre au roi et 
à la reine tout le service dont il éloit capa- 
ble, et il s'imaginoit en avoir rendu un assez 
grand , et être en état de continuer à en ren- 
dre. Cependant il sut qu'au lieu de le louer 
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de ce qu'il avoit fait , on s'étoit moqué de lui , 
et que le ministre avoit dit qu'il avoit peur, 
et qu'il avoit souffert le soir, chez lui, que 
Bautru en fit des railleries. 11 se plaignit hau- 
tement à ses amis , qui étoient en grand nom- 
bre, qu'il étoit mal payé de toute la peine 
qu'il s'étoit donnée ; et l'on a cru que , pour 
taire voir que le mal étoit plus grand qu'on 
ne l'avoit pensé à la cour , c'étoit lui qui avoit 
envoyé insulter le chancelier. Le duc d'Or- 
léans, qui avoit jusqu'alors paru si affectionné 
à la reine, ne put considérer l'état où étoit 
la cour sans ressentir en son ame quelques 
mouvements d'espérance que', la haine qu'on 
avoit pour la reine augmentant tous les jours , 
on l'obligeroit de remettre entre ses mains 
l'autorité qu'il lui avoit abandonnée , ou, du 
moins, de lui en faire une plus grande part 
que celle dont il s'étoit contenté. Son favori , 
qui voyoitla facilité qu'il y avoïtà augmenter 
la puissance de son maître, ne pouvoit pas 
s'empêcher de la souhaiter pour augmenter 
la sie^ie ; et , comme il est difficile de ne pas 
montrer ce qu'on a dans l'amc, il fut aisé à 
la reine de connoitre que Monsieur, dans le 
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conseil, n'agîssoït plus aussi fortement .pour 
elle qu'ilavoit fait par le passé. C'est pour- 
quoi (a reine ne l'employoit plus si souvent 
pour apporter du remède à ses maux, de peur 
que le médecin n'empirât la maladie. Elle 
songea à gagner M. le Prince , lequel de son 
côté trouvoit, en même temps qu'elle, que 
Monsieur prolitoït de son absence pour se 
rendre maître , non-seulement du parlement, 
mais du conseil du roi , de la ville de Paris et 
de tout le royaume. 

Les affaires de la guerre alloient leur che- 
min ordinaire du côte de Flandre; la bataille 
que nous y avions gagnée nous en rendoit en 
quelque façon les maîtres. M. le Prince alla 
assiéger Furnes, que les ennemis ne pou— 
voient pas secourir. Mais du côte' de Naples 
nous n'étions pas si heureux. L'armée navale , 
que nous y avions envoyée pour y faire uje 
descente , afin de favoriser les restes de la ré- 
bellion, fut vigoureusement repoussée : on y 
perdit Montade , Normand , un des plus vail- 
lanls hommes du monde, et Bassom^ierre , 
bâtard du maréchal. Les Espagnols, selon leur 
sévérité ordinaire, avoient fait mourir, par 
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(es mains des bourreaux , une grande quantité 
de ceux qui avoient appelé' le duc de Guise, 
afin d'arrêter tout-à-fait la révolte des peu- 
ples. Gennare Anese , suivant la coutume des 
Espagnols, qui ne pardonnent jamais, malgré 
l'accommodement qu'il avoit fait avec eux , y 
passa comme les autres, après avoir néan- 
moins reçu d'eux toutes les grâces qu'il leur 
avoit demandées, lui disant apparemment, 
comme dans une occasion pareille marquée 
dans Mariana : La irakien le pagan bien , ser 
traidor te pagan mal. 

Dans ces mêmes jours , notre petit prince , 
le véritable Monsieur, tomba malade d'une 
fièvre continue et d'un grand mal de reins, 
qui fit juger aux médecins que c'étoit la petite 
vérole. Deux jours après elle sortit en abon- 
dance ; et, comme la fièvre éloit diminuée 
sans aucun mauvais accident, la reine n'en fut 
point inquiétée ; on le fiissa dans' son appar- 
tement bien enfermé ; et il fut si heureux, 
que sa beauté, dont les dames étoient fort en 
peine , lui demeura. 

La reine, dans le commencement de sep- 
tembre , se trouva un peu mal; mais, comme 
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elle n'avoit pas pour elle de ces délicatesses 
efféminées qui sont ordinaires à notre sexe, 
elle ne laissa pas de voir tous les capitaines 
des quartiers, qu'elle remercia d'avoir pré- 
servé la ville du pillage ; et, cachant ses senti- 
ments , elle fit venir aussi les bourgeois et 
corps des marchands, à qui elle dit de douces 
paroles, quoiqu'en effet elle eût un grand su- 
jet de s'en plaindre ; car ils avoient montré 
autant de passion et d'emportement contre 
\elle que la canaille la plus malicieuse et la 
plus méchante. Quand elle eut cessé de leur 
parler, ayant l'honneur d'être proche d'elle, 
je lui dis qu'elle venoit de faire son métier de 

pondit : « Et celui de chrétienne aussi. » Je de- 
meurai d'accord avec elle que la matière étoït 
assez ample pour y pouvoir faire son devoir. 

Le troisième de ce mois, septembre 1648, 
le parlement vint ?u Palais-Royal recom- 
mencer tout de nouveau ses persécutions or- 
dinaires. Le premier président fit des remon- 
trances à la reine sur les articles de la décla- 
ration. Ils demandèrent qu'on leur en donnât 
une autre selon leurs formes; ils montrèrent 
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encore vouloir un quart des tailles exempt de 
toutes non-valeurs; demandèrent de plus 
qu'il- se fil un fonds pour payer les gages des 
officiers , qui ne se payoient plus depuis long- 
temps ; que tous les officiers subalternes fus- 
sent reçus au droit annuel , sans qu'on leur 
demandât aucun supplément ; et que les ren- 
tes fussent payées, les trois quartiers, ou tout 
au moins la moitié. Enfin c'e'toit la chose du 
monde à quoi ils pensoient le «moins, qu'à 
obéir à la reiife , ni même à tenir leur parole. 
Cette princesse, perdant courage pour en 
avoir trop, leur répondit doucement qu'elle 
seroit bien aise qu'il prissent connoissance des 
affaires de l'état et de la nécessité uù étoit le 
roi; que cela étant, elle s'assuroit de leur fi- 
délité' et de leur affection , qu'ils ne deman- 
deroient plus de remises pour le peuple en 
un temps où toutes ses affaires éloient en dé- 
sordre. Et néanmoins, forcée par la nécessité 
qui étoit alors son guide, elle leur accorda 
quasi tout ce qu'ils demandoient , hormis le 
quart des tailles exempt de toutes charges, qui 
alloità beaucoup plus que ce qu'elle avoit eu in- 
tention d'accorder par la, dernière déclaration.. 
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Comme les demandes du parlement s'aug- 
mentoient à mesure qu'on leur accordait des 
grâces , ils s'avisèrent de demander encore à la 
reine la permission de continuer le parlement 
pendant les vacances, ce qui surprit infini- 
ment le ministre et l'embarrassa beaucoup. 11 
avoït espéré cette fin comme un relâche à 
ses maux; car, selon la maxime italienne, // 
tempo gli dapa pila (le temps lui donnoit la 
vie). Après plusieurs négociations, il se trouva 
contraint de leur accorder ce qu'ils parois- 
suieht désjrer, à cause qu'ils a voient dit qu'ils 
étoient résolus de continuer le parlement 
malgré la cour. L'état n'étoit plus réglé selon 
les anciennes maximes du devoir des sujets 
envers leur souverain : ils l'offcnsoient par 
leur désobéissance, et le serraient même 
malgré lui. Il fallut donc que la reine envoyât 
cette permission au parlement par les gens du 
roi; et, pour défendre un peu le terrain , elle 
ne leur accorda cette prolongation que pour 
quinze jours. Cette princesse s'humilia jus- 
qu'au point de faire prier la compagnie de 
faire cesser les bruits que le peuple mal affec- 
tionné faisoit courir oontre elle , l'accusant de 
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mille fables, à quai il e'loit i mpossible, qu'elle 
voulu! penser. Ils débitaient qu'elle avoît fait 
limer les chaînes des rues , et certains astro- 
logues prédisoient de grands d^ordres le jour 
de la Notre-Dame, auquel on croyoit qu'elle 
vouloit faire une seconde Saint-Barthélcmi. 
Elle leur lit dire encore qu'elle ^avoit bien 
qu'il se faisoit de certaines assemblées au fau- 
bourg Saint-Germain, composées de plu- 
sieurs sortes de personnes qui atloient direc- 
tement contre son autorité # et qu'elle de'sirok 
qu'ifs en prissent connoissance , afin d'y don- 
ner ordre et d'y apporter les remèdes néces- 
saires. Ces prières, si soumises et si opposées 
aux sentiments et à la conduite de cette prin- 
cesse , marquent assez clairement qu'il y avoit 
deux volontés, la sienne et celle d'autrui ; et 
que , pour son malheur, la première céda sou- 
vent à la seconde. Sur toutes ces demandes de 
la reine, le nommé Broussel dit qu'il étoit 
d'avis qu'on les enregistrât ; ce qui se fit seule- 
ment pour la gloire delà compagnie, sans que 
cela arrêtât en rien le cours des intrigues qui 
se faisoient contre la cour. Pour garderies de- 
hors , et satisfaire en quelque façon à la bien- 
iv. 14 
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séance ^etle compagnie donna quelques jours 
après un arrêt contre les astrologues, et en 
gênerai conh-e ceux qui troubloient le repos 
public; mais n|rsonne ne prit le soin de le 
faire exécuter; et tout ce qui regardoit le res- 
pect qu'on devoit à la personne de la reine 
servoit de sujet à la raillerie publique. 

Pendant qu'on traversoit ainsi le cardinal 
dans tousses desseins, au Heu de s'en venger, 
il se .raccommoda tout-à-fait avec le comte 
d'Avaur, qui, après quatre heures de conver- 
sation , le laissa fort satisfait de sa conduite. 
Il fit remettre en liberté le maréchal de la 
Motic, dont l'innocence avoifparu entière ; 
mais qui, sous un règne plus sévère , ne se se- 
roit pas sauve' si facilement des mauvais offices 
de ses ennemis; car ceux qui ont commandé 
des armées sont aisément convaincus de pé— 
culat , et ont toujours besoin , à ce que j'ai ouï 
d'ire , que le mérite de leurs bons services ou 
de leurs bonnes intentions les mette à cou- 
vert de la justice. 

En ce m2me temps, le ministre reçut une 
lettre du comte de Béthune, père du comte 
de Charost. Ce vieux seigneur, âgé de plus de 
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quatre-vingts ans, le supplioit de protéger son 
fils dans la faute qu'il avoit faite. En avouant 
ce frime, il excusoit si spirituellement le cri- 
minel, qu'il étoit aisé de voir qu'il estinioit 
la faute de son fils belle et horrorablc , et qu'il 
n'étoit pas fâché qu'il eût failli de cette sorte. 
La lettre fut fort louée par celui qui Favoil 
reçue : les copies en coururent par Paris , avec 
admiration pour le génie qui l' avoit produite; 
et le ministre, fort louable en cela, sembla 
désirer d'accommoder cette affaire au con- 
tentement de l'un et de l'autre. 

Le douzième de septembre, on reçut des 
nouvelles de Fumes , qui apprirent à la reine 
que le prince de Condé avoit reçu devant 
cette place une mousquelade à la hanche, si 
favorable qu'il n'en avoit eu qu'une contu- 
sion , à cause de son collet de buffle , qui par 
hasard s'étoit redoublé en cet endroit. 

Ce même jour, la reine dit tout haut qu'elle 
vouloit aller faire un petit voyage à Ruel , 
seulement pour faire nettoyer le Palais-Royal , 
qui avoit besoin d'être purifié. Le peuple avoit 
montré tant d'aversion à laisser sortir le roi 
de Paris, qu'on avoit cru cette apparente pro- 

'4- 



Digitized by Google 



ll)0 MÉMOIRES * 

m en ad e trop difficile à faire pour oser la pu- 
blier beaucoup de temps avant l'exécution. 
Le cardinal, contre qui le peuple avoit vomi 
tant d'imprécations, étoit réduit à cette ex- 
trémité de ne pouvoir sortir de la maison du 
roi; il craignoit toujours les suites de la ré- 
bellion, qui lui pouvoient être pernicieuses. 
La reine ne laissoit pas de sortir; mais la mau- 
vaise disposition des esprits lui donnoit lieu 
de craindre toutes choses. Ainsi l'air de la 
campagne, qui semble annoncer la liberté et 
l'innocence, étoit un préservatif nécessaire 
contre la corruption des ames, comme il le 
devoit être aussi des corps. La saleté du Pa- 
lais-Royal fut donc un prétexte plausible pour 
mettre à fin certains desseins qui étoient en- 
fermés dans le cœur du ministre, et qui 
étoient assez de conséquence pour l'obliger à 
prendre toutes les précautions nécessaires 
pour les bien exécuter. , 

Le lendemain, treiiième de septembre, 
sans en faire plus de hruit que le discours que 
lu reine avoit fait de ce voyage le jour précé- 
dent , le roi , accompagné du cardinal M aza— 
riu , de peu de personnes et de peu de gardes , 
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partit à six heures du matin; et par celfe 
promptitude , il ôlaau parleinent et aux bour- 
geois le moyen de s'opposer à son dessein. La 
reine seule demeura , comme la plus vaillante, 
pour favoriser cette retraite; et comme son 
confesseur etoit malade, elle voulut aller ie 
trouver aus Cordeliers , pour se confesser et 
dire adieu à ces bonnes filles du Val-de— 
Grâce, qu'elle honoroit d'une très-particu- 
lière amitié. Elle visita Monsieur avant que 
de partir, qu'elle trouva bien traite' de la pe- 
tite vérole, et a qui elle ne parla point de sa 
retraite, de peur de l'affliger. Le rot sortant 
de Paris, il y eut quelques troupes de coquins 
qui se mirent à crier aux armes ! et qui vou- 
lurent piller quelques rharriots de son ba- 
gage. Celte insolence donna une grande in- 
quiétude au ministre , à cause de la reine qui 
étott resiée dans Fans. Il envoya Estrade l'en 
avertir, afin qu'elle prit garde ù elle, et la 
prier, de la part du roi , de ne point aller au 
Val-de-Grâce, et d'aller droit à Rue] le plus 
promptement qu'il lui seroit possible. J'avoîs 
l'honneur d'être seule auprès d'elle quand on 
lui donna cet avis, et je la vis faire sa consul- 

,4.. 
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talion avec elle-même. Elle jugea, à ce qu'elle 
me fit l'honneur de me dire, qu'il ne falloît 
rien changer à ce qu'elle avoit témoigné vou- 
loir faire. Ses carrosses étoient déjà dans la 
cour, et sa coiffe étoit sur sa tète : elle étoit 
prèle à partir ; et , par la bonté de son juge- 
ment, elle connut que, si elle témoignoit 
quelque crainte , ses propres officiers seroient 
cause peut-être, par l'étonnemcnt qu'ils en 
auroient, que le peuple se réveilleroit. Elle 
conclut donc qu'il valoit mieux montrer de 
la sûreté à tous, que de confier ce secret à 
quelques-uns; et sans s'étonner dans un péril 
sï évident, elfe acheva ses deux visites, et lit 
glorieusement sa retraite. Elle vit le prévôt 
des marchands, à qui elle promit, avant de 
partir , que le roi et elle reviendroient assu- 
rément dans huit jours. Cette princesse fit 
voir par cette action pleine de prudenreet de 
fermeté, que le cardinal se trompoit beau- 
coup quand il disoit que sa vaillance venoit 
de ce qu'elle îgnoroit le danger. Mademoi- 
selle ne suivit point la reine en ce voyage, vi- 
vant assez retirée de la cour depuis ses der- 
nières aventures. Elle alloit souvent à une de 
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ses maisons de campagne se divertir, pour 
montrer qu'elle n'etoit pas sensible au déplai- 
sir qu'elle avoit reçu. 

M, le Prince, après la prise de F urnes, 
témoigna désirer infiniment de s'approcher 
du roi; et la reine, qui n'etoit pas si satis- 
faite du duc d'Orléans qu'à son ordinaire, 
y consentît volontiers, afin d'avoir un appui 
considéiabïe envers le peuple , et un second 
contre le duc d'Orléans , en cas qu'il fût ca- 
pable de penser à profiter du mauvais état où 
étoient ses affaires. 

Le parlement et le peuple de Paris, se 
voyant privés de la personne du roi, eurent 
de h crainte ; et cette crainte augmenta leur 
rébellion etleur audace. Les uns et les autres 
connoissoïent leurs fautes : ils savoient le 
pouvoir du souverain, et ils voyoient ses ar- 
mées victorieuses, triomphantes et fidèles. Ils 
voyoient aussi deux princes du sang, qui pa- 
roiss {lient attachés aux intérêts de la reine 
offe nsée et de son ministre outragé. Dans cet 
état:, ils dévoient raisonnablement avoir de 
grandes frayeurs ; mais ils avoient de la con- 
fiance en leur hardiesse, parce qu'ils s'ima- 
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ginoient , avec sujet, que le seul moyen pour 
les sauver étoit de taire peur au ministre. 

La reine, de son côte , n'étant pas encore 
certaine de se pouvoir venger , ne lémoignoït 
point le vouloir faire ; au contraire, elle ne 
parloit que de revenir à Paris , sans s'expli- 
quer du jour, et paroissoit méditer un petit 
voyage à Fontainebleau, pour de là voir en 
repos ce que le temps lui conseilleroît. Le 
cardinal, plus hahile cjue tous, songeoit à 
vaincre ses ennemis par la dissimulation. En 
e'vitanl leurs coups, il espérait, cette pre- 
mière tempête passée, leur en pouvoir don- 
ner à son tour, et de tels qu'ils en pussent 
ètrs défaits. Beaucoup de spéculatifs disoient 
que la reine ne pouvoît, sans honte, laisser 
Paris impuni des outrages qu'elle y avoit re- 
çus en sa personne ; que l'armée de M. le Prince 
revenanl, il falloit leur faire peur, en bou- 
chant les avenues de cette geande ville, et 
que par son immensité elle souffriroit en 
quinze jours une disette de vivres si grande, 
qu'elle se verroit contrainte devenir deman- 
der pardon de son crime. D'autres, craignant 
la rébellion universelle de tous les peuple* 
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• rebutés par tant d'années de guerre , s'ima- 
ginoient qu'il y avoit lieu de douter du bon 
succès de cette entreprise ; que, Paris révolte' , 
à son exemple tous les peuples n'en fissent 
autant ; et nue le châtiment d'une ville n'at- « 
tirât toute la France dans la même faute. 
Mais comme les raisonnements de ceux qui 
sont à la cour ne s'accordent pas toujours 
avec les desseins de ceux quila^commandent, 
la reine alors ne pensoit qu'à maintenir la 
paix dans tous. les endroits du royaume; et 
les pensées de son ministre n'alloicnt qu'à faire 
uile petite guerre contre deux particuliers, 0 
qui pût lui en faire éviter une plus grande. 

Les partis dans les états naissent d'ordi- 
naire de quelque cause cachée, que les pas- 
sions des hommes produisent ; et souvent ces 
grands mouvements du monde, qui détrui- 
sent ou qui établissent les empires, n'ont 
point d'autre source que les intrigues secrè- 
tes de peu de personnes , et sur des matières 
<rcs-légëres. Il étoit à croire que le parlement 
ne s'éloit pas porté tout seul à de si grandes, 
entreprises: on voyoit clairement que cer- 
taines personnes ét oient d'intelligence avec 
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les principaux de cette compagnie , pour les 9 
faire agir , et leur inspirer cet esprit de ré- 
bellion qui causait alors tant de mal à la 
France. Châleauncuf et Chavigni furentsoup- 
çonnés par le cardinal d'être les deux pôles 
sur. lesquels cette grande entreprise étoit 
fixée ; et il est à croire qu'il ne se trom— 
poit pas. 

L'un ' étoit un homme, comme je l'ai déjà 
dit, qui avoit toujours regardé la place du 
ministre comme si elle lui avoit été usurpée 
par lui. L'autre » étoit un ami irrité , et de- 
venu ennemi du cardinal : il croyoit avfcir 
travaillé à son élévation , par le feu cardinal 
de Richelieu , et que ses amis , à sa considé- 
ration, l'avoient servi pour l'établir auprès 
delà reine; par conséquent il ne pouvoil 
souffrir que ce ministre ne lui fit pas une 
grande part de sa faveur. If étoit facile de 
juger qu'un cœur ambitieux n'avoit pu souf- 
frir cet anéantissement sans se venger ; et se 
vengeant, il étoit impossible que celui qui 
en souffroit pût demeurer en repos sans 

1 Châleaiintuf. 
* Cbavigni. 
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travailler à se garantir des maux qu'on lui 
vouloit faire. Cliavigni étoit attache à M. le 
Prince , et avoit beaucoup de parents dans le 
parlement. Le président Viole, qui étoit du 
nombre, et son intime ami , paroissoit un des 
plus animés contre la cour, et il sembloit 
qu'on ne pouvoit pas se tromper quand 011 
l'accusoit de fomenter la révolte de cette 
compagnie.- Cbâteauneuf etoit prote'gé par le 
duc d'Orléans, et il avoit aussi beaucoup 
d'amis lic's à ses intérêts, soit Jans ce corps , 
soit ailleurs : si bien que ces deux hommes , es- 
timés les chefs de parti , ayant des sentiments 
pareils qui, par des chemins et des cabales 
contraires, tendoient à une même fin , eu- 
rent aussi tous deuK à peu près une égale des- 
tinée. 

Aussitôt que la reine fut arrivée à Rue! , 
Châteauneuf reçut commandement dit roi de 

afin de l'éloigner d'un Heu où il faisoit de 
continuelles intrigues contre le ministre. 
Chavigfli étoit alors, teiS septembre, au bois 
de Vincennes, dont il étoit gouverneur. Ce 
même matin , sur les onie heures, on lui vint 
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dire qu'un gentil liom me ordinaire du roi le 
demandent. On avoit mis dans le donjon , 
depuis la bataille de Lens , les prisonniers 
d'importance qui avoient été pris en cette 
occasion. Chavignî crut que celui qui venoit 
do la part du roi apportoit quelque ordre 
qui regardoit ces étrangers , si bien qu'il en- 
voya son lieutenant , et lui ordonna d'exé- 
cuter ce qui lui seroit commandé par ce gen- 
tilhomme ; mais son lieutenant lui vint dire 
que c'étoit à lui-même qu'il vouloit parler. Il 
le fit donc entrer , et reçut par lui une lettre 
de cachet qui lui commandoit de partir dans 
deux heures , pour aller à Chavignî, et de 
mener sa femme avec lui. Comme il eut vu 
cet ordre, il le montra à deux de ses amis » 
qui étoient avec lui , et leur dit: «Messieurs, 
» il faut que nous nous séparions. Nous ptn- 
» sions dincr ensemble ; mais il vous faut re- 
» tournera Paris, et moi il faut que je parle 
>> pour m'en aller où le roi me commande 
» d'aller dans deux heures. » A cette nouvelle, 
• 

1 M. du Plessii, secrétaire i'tiu, et d'Amonlot, mon 
parent, estimé dans le grand monde autant qu'en noire 
province, où il éloitné", et alors intime ami de Chavigni. 
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madame de Chavigni s'approcha de lui : ils 
conférèrent ensemble sur ce qu'ils avoienl à 
faire, et résolurent, avant que de partir, 
qu'elle iroit à Paris prendre des papiers et 
quelques bardes dont elle avoil besoin. Us ne 
s'attendoient pas à un plus grand mal que 
celui qu'ils envisageoient alors, qui n'ëtoit 
que de quitter Paris ; mais un moment avant 
qu'elle montât en carrosse , on. vint dire à son 
mari qu'un capitaine des gardes , nommé de. 
Droit , demandoit à le voir. Comme il fut 
entré , il lui d'il qu'il e'toït venu , de la part du 
î-oi, pour prendre possession du bois .de 
Vincennes. Aussitôt après ce commande- 
ment , Chavigni lui fit donner toutes les 
clefs, et de Droit les ayant reçues , posa ses 
gardes par toutes les avenues et à toutes les 
portes du château, puis vint trouver Cha- 
vigni, et alors il l'arrêta prisonnier de la 
part du roi , et lui donna des gardes dans sa 
chambre. Madame de Chavigni , en même 
temps , qui étoit dans son carrosse prête à par- 
tir pour aller chez elle, reçut commande- 
ment de ne point retourner à Paris, et de 
s'en aller a Chavigni toute seule. Il fallut donc 
iv. iS 
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en sortir, et remontant malgré les gardes 
dans la chambre de son nia ri , elle l'en trouva 
déjà environné. Ils ne lui permirent pas de 
lui parler bas; mais, voulant l'embrasser, il 
lui mit entre les mains des lettres de M. le 
Prince qu'il avoit dans sa poche. Elle m'a dit 
depuis qu'elles étoient de conséquence et pro- 
pres à lui nuire. Ils se dirent quelques mots , 
puis aussitôt après elle fut contrainte de le 
quitter, afin d'obéir à l'ordre qu'elle venoit de 
recevoir. Ses amis s'en retournèrent à Paris , 
et, pour lui, il fut conduit dans le donjon 
pour y prendre la place du duc de Beaufort 
et des autres prisonniers dont il avoit été le 
gardien. ïl se vit humilié dans ce même lieu 
où il avoit commandé, et réduit à cette dure 
nécessité de souffrance par les ordres de 
l'homme du monde qu'il croyoit lui être le 
plus obligé. Voilà cette diversité qui se trouve 
pour l'ordinaire dans la fortune des hommes, 
qui sont appelés à la faveur : il est presque 
impossible de demeurer long -temps dans 
l'heureux état de la prospérité , et les diffé- 
rents événements de la vie font souvent res- 
sentir, à ceux qui aspirent aux grandeurs du 
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monde, les deux extrémités des biens et des 
maux ; toujours le bien avec quelque accom- 
pagnement de peine, et le plus souvent le mal 
sans mélange d'aucune douceur. 

Depuis deux ans que ce nouveau prison- 
nier étoit mal satisfait de la cour, il avoit 
sans doute beaucoup souffert de se voir hors 
du poste glorieux qu'il avoit occupé sous la 
faveur du cardinal de Richelieu-, mais son 
mal n'étoit qu'une fièvre lente qui lui ôtoit la 
santé seulement, sans pe'ril de sa vie ; et le 
voici présentement dans la souffrance des 
accès , et dans les redoublements les plus forts 
que cette fièvre puisse donner , fort malheu- 
reux s'il étoit innocent, et plus malheureux 
encore, s'il étoit coupable , d'avoir pour ses 
intérêts particuliers coaAribué à une rébel- 
lion qui pouvoit causérde grands maux à 
l'état. Il demeura quelque temps au bois de 
' Vincennes, puis il fut envoyé prisonnier au 
Havre ; mais il en sortit plus tôt que le minis- 
tre n'auroit désiré. 

Il sembloit aux amis de Chavigni qu'il avoit 
de grands sujets de se plaindre du cardinal 
Mazarm ; et ce ministre étoit traité par eux 
i5. 
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du plus ingrat de tous les hommes , à cause des 
raisons que je n'ai que trop de Fois répétées; 
mais le ministre disait , pour sa justification , 
qu'il avoit rendu à Chavigni, quand il e'toit 
en faveur, tous les devoirs à quoi l'amitié et 
la reconnoissance l'obligeoient envers lui ; et 
un jour, un de ses amis i le faisant souvenir 
de l'amitié que M. de Chavigni avoi I eue pour 
lui , il lui répondit que , vu la manière dont 
if avoit vécu avec lui, le diable même l'auroit 
aimé ; qu'ayant depuis été élevé lui-même à 
l'administration de la régence , et M. de Cha- 
vigni se trouvant alors dans la haine de la 
reine, il l'avoit maintenu dans le ministère ; 
que, s'il ne lui avoit pas redonné sa charge 
de secrétaire d'état, que le comte de Brienne 
venoit de recevoir des mains de la reine 
comme sa créature^Vétoit à cause qu'il n'a— 
voit pu se résoudre de choquer directement 
les inclinations d'une princesse de qui dépen- 
doit toute sa fortune, et plus encore parce 
qu'il n'étoit pas capable de faire une violence 
que lui-même ne lui devoit pas demander; 
maïs qu'enfin il l'avoit bien traité , et avoil eu 
■L'ibbé de la Victoire. 
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întenlion de lui faire part de sa faveur, s'il 
eût été capable de ]a recevoir de lui avec 
celte même dépendance qu'il avoit autrefois 
eue pour la sienne. Le cardinal Maiarin di- 
soit de plus que, n'ayant jamais pu réduire 
M. de Chavigni à cette déférence, il lui avoit 
été impossible de lui faire part d'un bien qu'il 
vouloit recevoir à sa mode, comme aussi, lui , 
de sa part , l'avoit voulu distribuer d'une ma- 
nière qui lui fût convenable , et qui ne l'em- 
pècliât pas d'être absolu et de disposer des af- 
faires à sa fantaisie ; qu'enfin les dégoûts ayant 
sin'cédé à leur amitié , la haine en étoit plus 
forte; mais qu'il n'en étoit pas la cause , et que 
la seule audace deM.de Chavigni l'avoitforcé 
de manquer à ce qu'il confessoit lui devoir. 

Les amis de Châteauncuf ne se plaignoicnt 
pas de la même manière ; mais ils étoient af- 
fligés de la disgrâce de leur ami, et la seule 
consolation qu'ils avoient étoit de voir que 
Chavigni étoit plus maltraite que lui. Le com- 
mandeur de Jars, toujours prêt ^défendre 
fortement ceu* qu'il aimoit, aussitôt qn^jl sut 
la disgrâce de Chàteauneuf, s'en alla trouver 
le cardinal. Il lui dit librement qu'il éloit 
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étonné de ce changement , qui n'avoit été 
aperçu d'aucun de ceux qui faisoient profes- 
sion publique (Titre de ses amis ; que depuis 
peu il se souvenoit que Son Eminence , lui 
parlant de lui , n'avoil'point témoigné se vou- 
loir plaindre de sa conduite , et que par con- 
séquent sa disgrâce l'avoit étrangement sur- 
pris. Le ministre, accoutumé à dire de belles 
paroles, lui répondit qu'il étoit vrai qu'il ne 
vouloïl point de mal à son ami ; qu'il étoit in- 
nocent et sans crimes ; mars qu'il vouloit bien 
lui dire qu'ayant eu dessi in d'arrêter M. de 
Chavigni, qui avoit la protection de M. le 
Prince, alors triomphant de la bataille <le 
Lens , il avoit jugé que , pour lui pouvoir lé- 
gitimement refuser la liberté de ce prison- 
nier qu'il affet lionnoit , il falloit pouvoir lui 
dire qu'on refusoit à Monsieur, oncle du roi , 
le retour de M. de Châleauneuf, et qu'ainsi ii 
étoit nécessaire qu'il eût un peu de patience. 
Le cardinal Mazarin regardoit néanmoins des 
mêmes yeux l'exilé que le prisonnier, et le 
commandeur de Jars s aperçut même de quel- 
que froideur à son égard. En effet , le-ministre 
vojoit avec peine que deux belles abbayes 
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qu'il lui avoit données ne le rendoient pas 
moins partial pour son ami , de qui jamais il 
n'avoit reçu aucun bienfait. Le commandeur 
de Jars, sentant l'état ou il étoit, alla trou- 
ver la reine; et comme il avoit une entière 
famHIarité avec elle , il lui dit ces propres 
termes : « Madame, M. de Chàteauneuf est 
» éloigné. C'est une personne dont je ne puis 
» jamais cesser d'être ami. \ otre Majesté sait 
■> les liaisons que. j'ai avec lui. Ce n'est point 
» mon intention qu'elles puissent préjudicier 
» à votre service ; mais, Madame, si vous en 
« avci le moindre soupçon , ou M. le cardi— 
u nal, ji -vous supplie tres-humblement de 
» me le dire; car, plutôt que d'être regardé 
" par Votre Majesté' avec quelque défiance 
» de ma fidélité , je m'éloignerai de ta cour, 
» et vivrai de manière que je ne donnerai 
» point sujet à Votre Majesté de se plaindre 
» de moi. » La reine, qui avoit pour lui de la 
bonne volonté, lui répondit : " Que son ami 
» n'avoit point été éloigné pour aucun crime 
» qu'il eût commis , mais seulement pour 
» quelques raisons d'état concernant son ser- 
» vice; que c'étoit sans le haïr; qu'ainsi elle 
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u ne troirvoit point mauvais qu'il continuât à 
» l'aimer, et qu'elle vouloit qu'il demeurât 
» auprès d'elle et vécût à son ordinaire. » Le 
soïr, au sortir de chez la reine, il me conta 
toute cette conversation , dont il avoit le cœur 
bien soulagé ; car c'éloit un vrai gentilhomme 
plein d'honneur, mais dont la probité étoit 
quelquefois offusquée par la violence de son 
tempérament , qui l'empêchai t toujours de 
juger et d'agir scion la droite raison; si bien 
qu'étant préoccupé de ses sentimenls, il étoit 
trop persuadé que le ministre avoil toujours 
tort, et comme il ne l'aimoit pas, il ne lui 
faisoit justice sur aucun chef. 

Fontrailles, eïilé du temps dufeu roi , étoit 
revenu à la cour par la protection de Chavi- 
gni, et mime il étoit (les amis familiers du 
ministre; car, à son égard, ce n'étoit pas un 
crime que d'avoir été le confident de M. le 
Grand. Depuis son retour, il avoit déplu au 
cardinal en répondant à une douce répri- 
mande qu'il lui fit un jour, sur certaines dé- 
bauches qu'il avoit faites, qu'il n'avoit que 
faire d'en prendre connoissanc.e , et que si lui 
et le.s autres qui l'avoient accompagné en cette 



Digirized by Google 



DB MADAME DE M0TTEV1LLE. 177 

action avoient Failli, le parlement leur feroit 
leur procès. Comme alors citer cette compa- 
gnie e'toit un crime, le ministre, prenant sa 
réponse pour une menace, l'avoit exilé tout 
Je nouveau. Ce n'étoit pas une chose dérai- 
sonnable d'éioigner de la cour et de la ville 
de Paris un homme qui ne cherchoit qu'à 
dire un bon mot, qui décrioit le gouverne- 
ment , et qui empoisonnoit d'athéisme l'ame 
de tous ceux qui le praliquoient Familière- 
ment; car dès lors la cour n'étoit déjà que 
trop inFectée de ces sortes d'esprits libertins 
qui sont toujours cause de beaucoup de niaun. 
Celui-là avoit de grands charmes pour la so- 
ciété; il étolt spirituel, généreux, honnête 
homme, et, selon les maximes du monde, 
ces choses suffisent pour croire que ses amis 
s'ennuyèrent de ne le point voir. Quelqu'un 
plus hardi que les autres, en parla au cardi- 
nal pour le faire revenir. Il répondit qu'il le 
vouloit bien, mais que Monsieur ne le dési— 
roit pas. Cet ami, par une finesse louable, 
sans vouloir eu faire nulle grande façon, alla 
trouver le duc d'Orléans, et lui fit en riant 
* Lt duc de Korltmrt. 
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i]uel(]ue reproche de ce qu'il ne vouloit pas 
que le pauvre Fontraïlles vint revoir ceux qui 
languissoient de clïagrin par son absence. 
Monsieur, qui en effet ne s'opposoit point à 
son retour, ne manqua pas de répondre à 
celui qui lui en parloit, qu'il ne demandoit 
pas mieux qu'il revint , mais que la reine et 
le cardinal ne le vouloient pas. Cet ami offi- 
cieux, e'tant assuré des deux côtés, quoiqu'il 
connût bien dîoù pou voit naître le mal , sans 
en parler davantage au ministre , manda Fon- 
trailles et le lui présenta hardiment. Le car- 
dinal Mazarin fut étonné de le savoir de re- 
tour ; et comme il voulut en demander la 
cause à celui qui le lui avoit amené , il lui ré- 
pondit froidement que Son Eminence l'ayant 
assuré qu'elle vouloit bien qu'il revint, pourvu 
que Monsieur le voulût, et Monsieur y ayant 
consenti, il l'avait mandé. L'histoire, finis- 
sant ainsi, le ministre le reçut de bonne grâce , 
quoique dans l'ame il n'en fût pas content, et 
la surprise qu'on lui avoit faîte fut cause qu'il 
ne l'oublia pas à la première occasion. 

Fontraïlles étoit des amis de Chavigni : ce 
fut assez pour cire puni de ses autres péchés 



Digitized by Google 



DE MADAME DE MOTTE VILLE. ijy 

sous l'apparence de cçlui-là. On envoya donc 
chez lui pour l'arrêter en même temps que 
Chavigni fut mis au donjon du bois de Vin- 
cennes; mais lui, qui étoit accoutumé àse sau- 
ver des périls de cette nature, ayant eu avis 
à son réveil qu'il y avoit des gardes du roi à 
s'a porte qui paroissoient l'attendre, fit mettre 
les chevaux à son carrosse , et commanda à un 
gros valet niai bâti d'aller se mettre dedans 
son lit pour amuser les gardes. Il se sauva ce- 
pendant par un autre côté; et conservant sa 
liberté, if se mit en état de travailler à quel- 
qu'autre intrigue. 

La disgrâce de ces deux ministres du règne 
passe' , fit un grand bruit parmi ceux qui s'in- 
téressoient à leur fortune. Les deux cabales, 
qui subsistoient quasi en la personne de ces 
deux hommes, ,en firent une affaire d'état, 
qui fut embrassée par ceux du parlement, 
comme leur étant avantageuse. Ils voulurent 
que ce fût pour eux une barricade, qui à l'a- 
venir les pût mettre à couvert des coups que 
peuvent faire ceux qui ont en main la puis- 
sance des rois. Le vingt-deuxième du mois, 
ils s'assemblèrent , et ne voulurent plus en- 
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tendre parler nî du tarif ni des rentes. Ils se 
plaignent de la violence commise en la per- 
sonne de M. de Chavigni , -homme de Lien et 
plein d'honneur , et disent tout haut qu'il est 
outrage' par celui qui lui doit sa fortune , par 
un étranger, par un homme qui ruine le roi 
et l'état en lui dérobant ses finances pour les 
envoyer en Italie ; enfin ils disent contre le 
ministre , et en faveur du prisonnier, tout ce 
que l'intérêt a de coutume de suggérer en ces 
occasions à des hommes passionnés. Après 
avoir délibéré sur ce qu'ils avoient 3 faire, 
leur arrêté fut « d'envoyer des députés à la 
reine, à Ruel, pour la prier de ramener le roi 
dans vingt-quatre heures; de ne cesser de 
s'assembler jusqu'à ce qu'ils aient réformé l'é- 
tat et changé de ministre. "Et, pour y par- 
venir , ils envoyèrent des députés aux princes 
du sang, pour les supplier de se trouver le 
lendemain ah parlement, afin qu'en leur pré- 
sence ils puissent travailler à régler les désor- 
dres et abus qui se sont glissés dans le royaume 
par la faute de celui qui le gouverne. Ils di- 
rent tout haut que leur intention est de don- 
ner le lendemain un arrêt conforme à celui 
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de 1617 , qui fut donne après la mort du ma- 
réchal d'Ancre, qui portoil : « Qu'à l'avenir 
«aucun étranger, de quelque qualité qu'iîfût ( 
» ne pourrait gouverner l'état.» Ce même jour, 
le premier président fut député pour venir 
trouver la reine, et le président de Maisons 
vers les princes , pour les supplier de se trou- 
ver le lendemain ;i leur délibération. 

M. le Prince étoil à Paris. Il étoit arrivé 
depuis peu de l'armée, et n'avoit pas encore 
vu la reine. Le président de Maisons le fut 
trouver pour lui faire sa députatïon en forme. 
Madame la Princesse me dit ce même jour, à 
Ruel , que son fils avoit répondu à ce prési- 
dent ; « Qu'il partoit pour venir trouver la 
» reine, et recevoir ses ordres ; qu'il lesprioit 
» d'en vouloir faire autant, et se résoudre 
» tous cte lui obéir comme il avoit intention 
» de le faire. » Quelques heures après, tous 
les députés ensemble arrivèrent à Ruel , avec 
le bruit qu'une telle députatïon devoit faire 
dans une cour toute partialisée. 

J'étois allée à Ruel de grand matin pour 
•voir la reine sur ces changements ; car je n'a- 
vois point eu cet honneur depuis qu'elle étoit 
rv. 16 
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parlie de Paris. Je la trouvais sa toilette , s'ha- 
LÏIlarit fort tranquillement, qui ne savoil point 
encore ce que le parlement avoit fait; et je 
ne pus mime le lui apprendre, parce qu'il 
étoit assemblé quand j'etois partie, et ma di- 
ligence m'avoit empêchée de savoir ce que 
dans ce mime temps les esprits séditieux de 
cette compagnie faisoient contre son repos. 
La reine nie iit l'honneur de me tirer a part , 
après qu'elle eut quitté son miruir, pour me 
demander ce qui se disoît à Paris. Je lui ré- 
pondis que la peur des Parisiens, qui crai— 
gnoienl qu'elle ne leur ramenât le roi de long- 
temps, et la prison de M. de Chavigni, fai- 
soient parler beaucoup de gens, et que pardes- 
sus tout M. de Châtcauneufy tenoitsa place ; 
que toutes ces choses ensemble me faisoient 
craindre qu'il n'arrivât quelque désordre, et 
qu'elle sedevoït préparer à voir beaucoup d'en- 
treprises trop hardies , qui sans doute lui dé- 
plairoient. Elle me répondit : « Que le peuple 
» avoit tort de la soupçonner de le vouloir 
» châtier, que je la connoissois, et que dans 
» le vrai elle ne demaudoit que !a paix; que 
» pour M. de Chavigni , dont elie savoil bien 
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» que la femme e'toït mon amie , elle m'assu- 
« roit ne s'y être pas résolue sans de très- 
» grandes raisons ; et que M. le cardinal avoit 
« eu beaucoup de peine à le faire. » Elle 
ajouta qu'elle attendoit avec impatience de 
savoir ce que feroit le parlement ce jour-là, 
prévoyant bien quelques mauvais effets de 
leur emportement ordinaire , de l'amitié qu'ils 
avoient pour le prisonnier, et de la haï ne 
qu'ils portaient à son ministre. Ce qu'elle 
avoit appréhende arriva comme elle l'avait 
cru : peu après un la vint avertir de toutes les 
résolutions qu'ils avoient prises , que j'ai déjà 
dites, dont elle demeura mal satisfaite, et 
son ministre fort embarrassé. 

J'allai dîner chez la duchesse d'Aiguillon , 
qui tenoit une grande table pour recevoir les 
honnêtes gens qui venoient faire leur cour au 
roi et à la reine, qu'elle avoit l'honneur de 
loger chez elle. A mon retour je trouvai la 
reine dans son cercle, avec un visage en ap- 
parence affermi contre le malheur, riant et 
causant à son ordinaire. D'un seul tour de ses 
yeux elle me lit entendre tout ce qui se pas- 
soit dans son ame ; mais à l'égard du publie , 
16. 
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U ne paroissoit aucun changement dans son 
esprit. Cependant elle e'toit attaquée en la 
personne de son minisire , qu'elle voyoit prêt 
à être chasse' par la violence des peuples , son 
autorité foulée aux pieds , sa personne offen- 
sée par mille outrages, et n'avoir pour toute 
ressource que l'espérance que les prinees ne 
l'abandonneroient pas; ce qui devoil être un 
bonheur fort incertain à une régente, dont 
l'abaissement étoit leur nécessaire grandeur. 

Sur les trois heures après midi , les députés 
arrivèrent à Ruel, avec une fierté fjui tenoit 
un peu de la bravade. Madame la Princesse, 
qui aimoit Chaviyni, de qui elle, avoît reçu 
mille petits services du temps du feu roi et du 
cardinal de Richelieu , et qui étoit la seconde 
cause de l'opposition qu'elle avoit toujours 
faite à Cliàteauneuf, me prit par la main et 
me mena à la fenêtre pour voir entrer dans 
la cour ces barbons de longue robe. Cette dé- 
putation ne lui déplaisoit pas : elle trouva 
qu'ils avoient tous bonne mine, et ne put 
s'empêcher de me dire, me parlant comme 
à une personne qui éLoit en réputation de sa- 
voir se taire : « Qu'elle approuvoit la répons» 
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» que M. son fils avait faite aux députes ; mais 
>■ qu'elle n'approuvoit pas qu'il fût insensible 
» à la prison tle M. de Chavignî. » 

La harangue du premier président fui 
courte; il dit à la reine: « Qu'il étoit venu de 
» la part de sa compagnie pour supplier sa 
» majesté de vouloir revenir et ramener le 
» roi dans sa bonne ville de Paris, parmi ses 
» bons et fidèles sujets, lesquels se plaignoïent 
« que l'absence du roi avoit paru a leurs yeux 
« plutôt comme un rapt que comme un 
» voyage, étant sorti le matin sans bruit ni 
» sans gardes. Que ce soleil éclipsé, il ne 
» restoit que des ténèbres partout, et qu'il 
» étoit à craindre que son absence ne causât 
» quelque gr;md désordre. » Il fit des plaintes, 
de la part de sa compagnie , sur l'emprison- 
nement de M. de Cliavigni, fit d'instantes 
prières pour sa liberté, et conclut en sup- 
pliant la reine de jje pas trouver mauvais 
s'ils étoïenT résolus de s'assembler pour tra— - 
vailler incessamment à la réformât ion de 
l'état. 

La reine lui répondit qu'elle s'étonnoit de 
voir que les rois fussent privés du privilège 
16.. 
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dont jouissent tous les particuliers; que c'é- 
toit l'ordinaire à ceux qui demeurent dans 
Paris de quitter la ville , dans la sa ison qu'il 
étolt, pour jouir du reste des beaux jours , et 
qu'il étoit étrange que les sujets voulussent 
empêcher leur souverain de vivre comme les 
autres hommes. Qu'elle etoit sortie du Palais- 
Royal pour le faire nettoyer., et qu'elle avoît 
eu particulièrement le dessein d'éventer le 
mauvais air de la petite vérole de son fils; 
qu'elle e'toit résolue de retourner à Paris, 
mais que'ce ne seroit que quand il lui plai- 
rolt; qu'elle étoit fort mal satisfaite de leurs 
mutineries, et de ce qu'ils se méloicnt de 
censurer toutes ses actions , dont elle ne de- 
voit rendre compte qu'à Dieu seul et au roi 
son fds, quand il seroit en âge d'en pouvoir 
juger; qu'elle avoit fait arrêter M. de Cha- 
vigni par de bonnes et fortes raisons; qu'elle 
ne trouvo.it pas leurs demandes ju^es ni leurs 
assemblées légitimes , et qu'ils prissent garde 
à les réformer. 

Le président de Maisons fit sa harangue 
au duc d'Orléans, en présence même de la 
reine, et le supplia, de la part de sa coin- 
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pagnie, de se trouver le lendemain à leurs 
délibérations, lesquelles ils étoient résolus 
de continuer jusqu'à ce qu'ils eussent mis 
l'ordre requis et nécessaire dans l'état. 

Le duc d'Orléans lui répondit fortement 
qu'il vouloit se joindre aux intérêts de la 
reine, pour la défense de l'autorité royale , 
qui étoit infiniment offensée par leur pro- 
cédé ; que leurs assemblées se faisant sans sa 
permission , elles ne pouvoient être que très- 
contraires à son service; qu'ayant l'honneur 
d'être oncle du roi , il étoit obligé de main- 
tenir son autorité , et de travailler de toute 
sa puissance a faire obéir la reine , ce qu'il 
croyoit lui devoir être fort aisé; et répéta 
plus d'une fois qu'il la feroit bien obéir, et 
maintien droit M. le cardinal r.ontre leurs 
cabales séditieuses. Le duc d'Orléans, no- 
nobstant le refroidissement dont la reine s'é- 
toit aperçue, rcpondit»vec celle chaleur, 
premièrement par fidélité pour le roi, par 
émulation de M. le Prince qu'il voyoh se 
porter tout-à-fait dans les intérêts de la reine; 
et de plus il n'aimoitpas M. de Chavigni : sa 
prison ne lui déplaisoit pas, et il étoit en co- 



Digitized by Google 



l8!i MÉMOIRES 

1ère de voir que le parlement fit tant de 
bruit pour sa liberté, 

Le prince de Coude, qui étoit venu se 
rendre auprès du roi et de la reine, répondit 
à la même harangue qui lui fut faite : 
« Qu'ayant appris de la bouche de la reine , 
» que sa majesté ne leur avait permis de 
» s'assembler que pour le tarif et les rentes , 

u qu'il ne suuffriroit point leur désobéis— 
» sance ni leurs entreprises; qu'il mettroit 
» jusqu'à la dernière goutte de son sang 
» pour soutenir ses intérêts contre eu*; 
u qu'ayant l'honneur d'être ce qu'il e'toit au 
» roi, it étoit résolu de mourir pour son 
» service, et ne s'en départiroit jamais, ni 
» de l'amitié qu'il avoit promise à M, le car- 
» dina), dont les intérêts lui étoient très- 
» chers et très-r.onsidérables. « 

Le prince de Co$li leur proposa une re'- 
ponse prise des deux premières, les assurant 
qu'il ne se départiroit point des sentiments 
de Monsieur, et de M. son frère; qu'il étoit 
serviteur de la reine, et voulait mourir dans 
ses intérêts et dans ceux de M. le cardinal. 
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Le duc de Longueville , voulant faire la 
figure de prince du sang, voulut parler au 
président de Maisons; mais, soit par ordre ou 
par hasard , il se trouva interrompu par le 
chancelier : puis tous ensemble , tantôt les 
uns, tantôt les autres , parlèrent à ces mes- 
sieurs du parlement pour leur remontrer 
leur faute, et les desordres que par ce che- 
miu ils allaient causer dans le royaume. 

La reine me fit l'honneur de me dire le 
soïr , avant que je partisse pour m'en re- 
venir à Paris, que le premier président, en 
lui parlant, avoit toujours eu les larmes aux 
yeux , de douleur de se voir contraint de 
tremper dans de si audacieuses entreprises, 
et de si conlraires au service du roi et au 
bien public 

Quoiquelecardinal n'eût point été nommé 
dans cette députa tîon , n'ignorant pas de 

palais, il avoit paru désirer une démonstra- 
tion publique de la protection de la maison 
royale. Les princes la lui avoient bien voulu 
donner, non-seulement pour obliger la reine, 
maisbeaucoup davan tage parce qu'ils croyoient 
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que ce minisire sans pouvoir, et qui jus- 
qu'alors leur avoit paru foible , leur étoit 
plus propre qu'un autre. Il sentoit bien lui- 
même qu'ils étoient accoutumes à sa manière 
industrieuse et soumise , et qu'ils la trou- 
voient commode. Il se servoit habilement des 
défauts qui paroissoient être en lui, pour 
imprimer dans leurs âmes un véritable désir 
de le protéger , alin qu'en le soutenant ils 
pussent prétendre de régner plus absolu- 
ment, par cette dépendance de lui à eux. 

Les affaires élant en l'état où elles étoient , 
la reine se résolut de tirer Monsieur de 
Paris , où il étoit resté malade de sa petite 
vérole ; mais pour attraper les Parisiens , qui 
étoient ravis d'avoir ce précieux gage entre 
leurs mains, elle donna ordre à Beringhen, 
premier écuyer, d'aller modestement faire 
cette conquête sur eux. II part de Rue! , et 
vient à Paris, comme tous ceux de la cour y 
venoient tous les jours. Etant arrivé , îl 
prend un carrosse à deux chevaux, et va au 
Paiais-lioyal faire sa visite à ce petit prince. 
Il le prit entre ses bras, le cacha dans le 
derrière de son carrosse , et le mena jusqu'à 
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Longchamp. Il )e mit ensuite dans un ba- 
teau , pour le passer à l'autre bord de ia ri- 
vière où un carrosse du roi l'attendoit, qui 
lemenaàBoisenval, proche de Rue). La reina 
alla le voir le lendemain , et le ramena avec 
elle auprès du roi t avec intention de changer 
bientôt de demeure, et d'aller à Saint-Ger- 
main, où la cour se trouveroit séparée de 
Paris par troJs bras de Rivière, et dans un« 
assez raisonnable dislance pour pouvoir tra- 
vailler plus commodément qu'à Fontaine- 
bleau aux affaires que le parlement lui sus- 
cîtoit tous les jours. On fit garder le pont de 
Ncuilli jusqu'au départ du roi, parce que 
l'on craignait quelque inondation du peuple 
de Paris, et quelque mauvais effet de sa rage. 

Le lendemain , vingt-troisicme de septem- 
bre , on envoya au parlement , de la part du 
roi , une déclaration portant défenses de s'as- 
sembler , hormis pour parler du tarif et des 
rentes. Toute cette nuit, beaucoup de per- 
sonnes quittèrent Paris, beaucoup d'autres 
firent emporter leurs meubles ; et chacun 
devïnoit, sans être astrologue , que nous étions 
à la veille de beaucoup de malheurs. Le peu- 
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pic et les bourgeois sentoient déjà par leurs 
craintes la punition de leur révolte. Ils fai- 
saient des provisions de blé, les vivres en- 
diérissoieut, et tontes choses leur presa- 
geoient la colère du ciel et celle du roi. 
Quand les Parisiens surent qu'on ajroit en- 
levé Monsieur, ils en murmurèrent , et quel- 
que canaille s'assembla devant le Palais- 
Royal; elle fut assez long- temps à crier qu'ils 
éloient perdus, et qu'on les vouloit sacca- 
ger puisque Monsieur etoit parti; mais cela 
n'eut point dé suites considérables. 

Le parlement, de son côté, délibéroitsur la 
dernière déclaration du roi; sur quoi il fut 
arrêté qu'on feroit des remontrances par 
écrit ii la reine , enjoint au prévôt des mar- 
chands (le travailler à la sûreté publique , 
afin que le peuple ne se trouve point sans 
vivres. Pendant qu'ils étoient assemblés , 
Choisi, chancelier du duc d'Orléans, leur 
apporta une lettre de sa part, et le chevalier 
de la Rivière ieur en apporta de même une 
du prince de Condé. Voici ce qu'elles con- 
tenoient toutes deux. 
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LETTRE 
DE-M. LE DUC D'ORLÉANS 
AU PA.KLEMEOT. 

« Messieurs» 

» Vous savez les soins que j'ai pris pour 
accommoder les affaires présentes, et que 
j'ai toujours apporté tout le tempérament 
que le service du roi , mon seigneur et 
neveu , et la satisfaction que votre com- 
pagnie en pouvoit désirer; et comme j'ai 
jugé que , dans i'état où elles se trouvent , 
une conférence seroit très-utile pour re'- 
glcr toutes choses, j'ai bien voulu encore 
vous faire cette lettre , pour vous prier 

pour aviser aux moyens qui seront juges 
convenables pour le repos public. Je veux 
croire que vous concourrez avec moi dans 
ce bon dessein , et que vous aurei la même 
iv. 17 
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créance à ce que le sieur de Choisi, mm 
chancelier, vous dira sur ce sujel. 

» Votre affectionné ami, 
» Gaston. 

» A Ruel, ce a3 septembre 1648. 

Et au dos: 

« A Messieurs les gens tenant la cour de 
parlement du roi mon seigneur et neveu. » 

LETTRE 

DE M. LE PRINCE DE CONDÉ 

AU PARLEMENT. 

■ Messieurs , 

» Ne pouvant aller au parlement , ainsi 
que vous 111'avei témoigné le souhaiter par 
votre députation d'hier, et prévoyant les 

vous continuez votre délibération sans que 
j'eusse le bien de vous voir auparavant , j'a i 
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cru vous devoir inviter, comme a fait M. le 
duc d'Orléans à Saint-Germain, à une con- 
férence où nous puissions traiter des dé- 
sordres qui peuvent être présentement 
dans l'état , et tâcher d'y remédier. Le 
zèle que j'ai pour le service du roi , et l'af- 
fection que j'ai pour votre compagnie , m'o- 
bligent à vous proposer cet expédient de 
remédier à des maux auxquels vous ni moi 
ne pourrons peut-être plus donner ordre 
si vous laissez perdre celle occasion. La 
reine est dans tous les sentiments de bonté 
que votre compagnie peut désirer et pré- 
tendre d'elle ; M. le duc d'Orle'ans vous' té- 
moigne assez les siens par le soin qu'il a 
pris jusqu'à cette heure, et par la lettre 
qu'il vous écrit ; et moi , je n'ai pas de plus 
forte passion , après celle que j'ai pour le 
bien de l'état et pour maintenir l'autorité 
royale , que celle de vous servir. Faites 
donc paroitre en cette occasion relie que 
vous avei toujours témoignée pour le ser- 
vice du roi , en contribuant par tout ce qui 
est en vous pour l'accommodement des af- 
faires , et donnez-moi lieu de vous témoi- 
*7* 
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u gncr, par les services que je vous rendrai 
» auprès de sa majesté , que je suis 

» Votre très-humble et très-affectionné 
» serviteur , 

» Louis de Bourbon. 
» A Ruel, ce a3 septembre 1C48. » 
9 Et sur le pli de ta lettre : 

« A Messieurs de la cour de parlement.» 

Après la lecture de ces lettres , et leurs dé- 
1 îbc rations , leur arrêté fut qu'on députerait 
à Saint-Germain , vers les princes , pour con- 
férer avec eus seulement , selon leurs de- 
mandes, sur les désordres de l'état et les af- 
faires présentes. Ils ordonnèrent à leurs dé- 
putés, avant que d'entrer en matière, de 
demander a la reine la liberté de Chavignî t 
le retour de Châteauneuf , et que tous deux 
fussent remis en leurs charges- Sur cet ar- 
ticle, le président de Mesmes avoit dit qu'il 
étoit raisonnable de demander leur liberté et 
leur retour; mais qu'il étoit juste de laissera 
la reine le choix de ses grâces et de ses bien— 
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faits, vu que l'on ne pouvoit pas forcer nos 
rois à se servir dans leurs conseils de ceux 
qui ne leur plaisoicnt pas. Parmi les différents 
avis de ceux (jui avoient opine, quelques-uns 
avoient dit que M. d'AvaUl ayant été nomme 
surintendant en allant à Munster , il étoit 
raisonnable qu'il rentrât dans l'exercice de 
cette charge ; et on jugea des paroles de son 
frère, le président de Meames , qu'étant rac- 
commode à la cour, il n'avoit pasvoulu don- 
ner lieu au ministre de le soupçonner d'avoir 
brigué les voix du parlement pour faire en- 
trer son frère dans la surintendance. Brous- 
sel , pariant de Chavlgni , dit qu'il avait ouï 
dire qu'il étoit soupçonné d'avoir des intelli- 

corps; qu'il se trouvoit oblige" de dire, pour, 
l'intérêt de la vérité', qu'en son particulier il 
ne le connoissoit point, et ne l'avoit jamais 
vu; et que pour M. de Cliàleauneuf, il ne 
l'avoit poinl vu non plus depuis qu'à l'âge 
vingt ans il avoit été conseiller au parle- 
ment. 

Le 29, les députés allèrent à Saint-Ger- 
main, où la reine ctoit arrivée le a^. Ils. y fu- 
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rent remplis de présomption et d'orgueil , 
et firent leur conférence chei le duc d'Or- 
léans , dont le ministre fut exclu à leur 
prière. Le rang qu'il tenoit dans l'état ne le 
put garantir de cet affront; il fallut céder à 
ceux qui paroissoient les plus forts; et les 
princes , qui le protégeoient , selon leurs in- 
térêts plutôt que selon leurs forces, l'aban- 
donnèrent en cette occasion. Ce fut une chose 
extraordinaire et honteuse pour lui, et qui 
faîsoitvoir que les princes n'étoient pas fâchés 
d'être les maîtres. 

La première demande que firent les dépu- 
tés , fui la liberté de M. de Chavignl. Le duc 
d'Orléans y répondit: « Qu'il trouvoit fort 
» étrange qu'étant fils de France , et ayant 
» été proscrit du vivant du feu roi son frère , 
>• leur compagnie l'eût méprisé à ce point de 
» n'en avoir jamais parlé , et qu'à présent ils 
» fissent tant de bruit pourri, de Chavigni, 
» qui véritablement n'étoit pas de si bonne 
» maison que lui, niais qu'ils aimaient da-^ 
vanlage. » Et comme le président ^ iule, sur 
ce même sujet, dit devant" les princes qu'il 
avoit ordre de la compagnie de ne faire au- 
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runes propositions que préalablement on ne 
leur eût accordé la liberté tic ce prisonnier, 
M. le Prince , quoique son protecteur, ré- 
partit au président \ iole : « Que ce préuldhte- 
» ment n'étoit pas un terme propre pour s'en 
» servir avec son maître; qu'il devait regar- 
» der au respect qu'il devoit au roi et à ceux 
» (pii maintenoient ses intérêts; qu'il àvoit 
>• dessein , en son particulier, de servir M. de 
» Chavigni comme son amî, et qu'il le feroit 
» en lui rendant de bons offices auprès de la 
" reine, autant qu'il lui ser'oil possible; mais 
» que c'étoit mettre sa liberté hors de toute 
» espérance que de la vouloir procurer par 

des voies contraires au service et au respect 
» qu'on devoitau roi. » Il dit cela, répétant le 
mot de préalablement , et le tournant en ri- 
dicule d'une manière qui faisoit bien voir 
qu'il ne vouloit pas qu'on le soupçonnât d'a- 
bandonner le roi et la reine pour les intérêts 
de Chavigni. Ensuite de cette harangue, les 
députés du parlement, n'osant plus parler 
sur cet article , entrèrent dans leurs de- 
mandes louchant le bien de tous. 

« I. Qu'il leur fût donné toute sûreté pour 
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» eux en 1 Purs personnes en particulier, et 
» au peuple en général ; qu'on donnât sûreté 
» pour tous ceux qui étaient exilés ; le retour 
» des bannis et la liberté des prisonniers, de 
» quelque qualité et condition qu'ils fussent; 
» qu'il ne pût être au pouvoir des ministres , 
» sous le nom du roi , d'emprisonner qui que 
» ce fût, sans que vingt-quatre heures après 
» le parlement en pût prendre connoissance. 

■> II. Que le quart des tailles tout entier, 
» et sans être sujet a aucunes diminutions, 
« fût remis au. peuple; et conclurent par de- 
>• mander le retour du roi à Paris. » 

Ces propositions parurent dures et trop 
hardies; et après que les princes eurent dis- 
puté sur chaque article , la .conférence finit 
avec peu de satisfaction de part et d'autre. 
Mais comme les princes mêmes trouvoient 
leur sûreté dans ces demandes, il est à croire 
qu'elles ne leur déplument pas tout-à-fait. 
Quoi qu'il en soit, eljp fut remise à deux jours 
après, pour y faire réponse; et, ce terme 
expiré, voici ce qu'on leur répondit de la 
part du roi : 

« I. Que la liberté de M. de Chavigni étant 
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« une pure grâce de la reine , elle dcvoit dé- 
» pendre d'elie ; mais que , selon la bonté de 
« sa majesté, on pouvoit l'espérer lorsqu'elle 
s* le trouveroit à propos. 

» II. Que le retour du roi seroit à la saison 
n où l'on a. coutume de retourner a Paris, 
» pourvu que le parlement et le peuple se 
« rendissent dignes de ce bonheur par leur 
» obéissance. » 

L'article des prisonniers et des exilés fut 
refusé ; celui par lequel ils deniandoient d'en 
prendre connoissanee vingt-quatre heures 
après , fut de même refusé , et traité de chose 
impossible , et trop contraire a l'autorité 

Pour le quart des tailles , la reine leur ré- 
pondit qu'elle étoit toute prête de l'accorder ; 
mais qu'elle leur feroit voir les nécessités de 
l'état , et les grandes dépenses qu'elle éloit 
contrainte de faire; qu'après celte connois- 
sanee , elle croyoit i^Teux-mèmcs Irouve- 
roient que cela ne se pouvoit pas ; et que s'ils 
jugeoient le .contraire , elle le feroit volon- 

Ën cette conférence , les deux partis furent 



Digitized by Google 



202 MÉMOIRES 

à demi satisfaits les uns des autres, et les dé- 
pute's demeurèrent d'accord de revenir à 
Saint-Germain une seconde fois. Pendant 
ce petit intervalle , madame de Vendôme, 
pour profiter de la puissance du parlement , 
lui présenta une requête qui alloit à deman- 
der la protection de leur compagnie contre 
les persécutions du ministre. Elle fut reçue 
avec beaucoup de marques de bonne volonté' , 
parce que t^ut ce qui leur donnoit un pré- 
texte de crier leur étoit agréable. Cette re- 
quête leur fut préscnte'e le dernier de sep- 
tembre , les chambres assemblées, et donne'e 
àLesné; mais le premier président, en fa- 
veur de la cour, empêcha qu'elle ne fût rap- 
portée. Ce même jour, les députés qui furent 
nommés pour retourner à Saint-Germain 
furent chargés, de leur compagnie , de trai- 
ter de tous les autres articles proposés à la 
chambre de Saint-Louis. 

Ce ne fut pas seulement en France et en 
Angleterre que nous vîmes alors une mau- 
vaise constellation menacer le bonheur des 
rois. Les Espagnols , dont la fidélité est si 
louée , dévoient être , en cette occasion , 
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beaucoup plus déshonorés que nos Français, 
puisqu'ils attaquèrent, par une conjuration , 
l.i personne et la vie de leur roi , et que notre 
nation n'en vouloit qu'à son autorité" et à celle 
de son ministre. Les principaux de cette rour 
avoient résolu de marier leur infante i , hé- 
ritière du royaume, et que le roi son père 
sembloit alors destiner à la maison d'Autri- 
che , au fils du roi de Portugal ; de duc de 
Bragance il s'étoit fait roi, parce qu'il pré- 
tendoit avoir un droit plus légitime sur cette 
couronne que le roi d'Espagne ; et dans les 
temps fàcheiiï qui avoient abattu les forces 
de l'Espagne , il s'étoit facilement emparé de 
ce royaume. Comme ce nouveau roi avoit des 
parents et des amis dans le conseil d'Espagne, 
qui portaient ses intérêts, if lui avoit été aisé 
de former ce dessein par eux; et sans doute 
qu'ils auraient rencontré un grand avantage , 

semble. Mais le roi d'Espagne, qui prêt en- 
doit, faisant la pain avec la France , repren- 
dre ce royaume quand bon lui semblerait , 

■ Marii-ThériJse. 
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fi[ arrêter ceux qui tramoient cette affaire. 
L'histoire , qui en fut alors contée à la reine , 
disoit que parmi les négociations du* roi de 
Portugal, qui, en ce chef, étoient inno- 
centes, les conjures y mêlèrent quelque des- 
sein contre la vie du roi d'Espagne. Le duc 
de Médina Sidonia , de la maison des Ouz— 
mans , en étoïl le chef; et , comme parent du 
duc de ïïragance, il étoit entré dans celte 
intrigue ; mais le comte duc le sauva, obte- 
nant son pardon du roi d'Espagne, à condi- 
tion qu'il lui nommeroit les autres coupables: 
il le fit, et en fut quitte pour être exilé. Le 
duc d'Hijar , ayant été accusé , souffrit la 
question ordinaire et extraordinaire , et , 
n'ayant rien confessé , il fut banni seulement ; 
mais ses os brises, qui étoient des marques 
de sa constance , lui dévoient servir d'un 
triste souvenir de son malheur ou de sa faute. 
On l'cstîmoit homme de mérite. Le marquis 
d'Ayamonte eut la tête tranchée, avec don 
Carlos de Padilla , et quelques autres; mais, 
à cause de la guerre , l'on ne put alors en sa- 
voir toutes les particularités ; et ceci , qui est 
fort succinct , je l'ai su de la reine , qui me fit 
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l'honneur de me le conter, et qui l'avoit ap- 
pris par la voie de Rome. 

En ce même temps le roi d'Espagne , sui- 
vant la résolution qu'il en avoit faite, épousa 
sa nièce, fille de l'impératrice sa sœur. Elle 
fut reçue de ce prince avec de grandes mar- 
ques de joie et de tendresse; et ce mariage 
reçut la bénédiction de l'amitié et de la fé- 
condité. 

Un Espagnol, nommé Galarettc, passant 
alors de Flandre, où il avoit servi de secrétaire 
d'élat, pour aller en Espagne , demeura quel- 
ques jours à Saint-Germain, où il eut de 
grandes conférences avec le cardinal sur tous 
les articles de la paix. Le ministre l'auroit 
peut-être alors désirée tout de bon , afin d'a- 
voir des troupes toutes libres et de l'argent 
pour cliàtier ceux qui le vouloient attaquer. 
Comme la haine des peuples n'avoit pas de 
plus légitime prétexte de murmurer contre 
lui qui; celui de le soupçonner de n'avoir pas 
voulu la paix , la reine fit remarquer avec soin 
4311 public cet entretien particulier, disant 
souvent qu'elle et le cardinal Mazarin ne dé- 
siroient rien si fortement que ce bonheur ; et 
iv. 18 
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que si le roi son frère y vouloit consentir, elle 
se feroit assurément. 

Ou fit voir fe roi à cet Espagnol, se pro- 
menant dans le parc, lt le trouva bien fait et 
fort aimable. La reine ne le vit point, par une 
gravité qui lui fut inspirée par le ministre; 
quoiqu'elle l'eût connu autrefois auprès du 
marquis de Mirabel, dernier ambassadeur 
d'Espagne en France. Il est à croire néan- 
moins qu'il auroit mieux valu qu'elle l'eût 
entretenu que de le laisser voir au cardinal ; 
car il sembloït par sa qualité de régente, de 
mère et de sœur, qu'elle Ctoit plus propre 
que nul autre à travailler à ce grand ouvrage ; 
mais elle voulut laisser au cardinal ces appa- 
rences, afin qu'il en profitât à l'égard du peu- 
pic. Comme de plus elle étoit persuadée que 
son ministre agissoit sincèrement pour le 
bonheur de la France, elle croyoit dans une 
affaire de cette conséquence devoir suivre ses 
conseils, et se conduire par ses lumières plu- 
tôt que par les siennes propres. En prenant 
le gouvernement de l'état, toute l'Europe, 
crut qu'elle s'appliqueroit soigneusement aux 
moyens de faire la paix, vu l'amitié qu'elle 
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avoit témoignée toute sa vie pour le roi d'Es- 
pagne son frère. Ses plus affectionnés servi- 
teurs, qui eurent peur qu'elle ne témoignât 
trop de chaleur pour ses intérêts , la d?tour- 
nèrent d'y penser, et furent long-temps à ne 
lui parler que de la retenue qu'elle devoit 
avoir sur ce sujet. Ces leçons firent en elle 
une forte impression; et comme elle vouloit 
suivre ge'néreusement son devoir, elle voulut 
agir comme si en elle les sentiments de la na- 
ture , qui jusqu'alors lui avoient fait aimer sa 
maison avec une si forte tendresse, eussent 
été effacés. Mais pour vouloir aller droit, elle 
alla si loin qu'elle ne paroissoit plus être la 
même personne ni avoir le même cœur. L'af- 
fection qu'elle avoit pour le roi son frère fut 
donc long-temps voilée sous une sa^e pa- 
tience, qui lui faisoit souhaiter et attendre 
en même temps tes favorables moments où, 
sans choquer ses devoirs ni blesser l'amour 
qu'elle avoit pour le roi, elle put donner des 
marques des légitimes désiis qu'elle conser- 
voit pour la paix et pour le bonheur des deux 
royaumes ; mais elle n'avoit encore osé for- 
mer que des souhaits pour l'obtenir du ciel, 
itt. 
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de peur qu'on faisant quelques pas vers ceux 
que la Fi ance regardoit comme ses ennemis , 
elle ne la privât des avantages que la guerre 
lui doifnoit parles glorieuses victoires qu'elle 
avoït obtenues jusque-là sur sa nation. La 
reine e'toit néanmoins la seule qui pût juger 
équilablement entre ces deux monarques : 
elle seule pouvoit, par les nobles sentiments 
qui étaient en elle, sur des intérêts qui la tou- 
clioient de si près, faire perdre à chacun de 
ces princes quelque portion de leurs présen- 
tions; et le sang et la nature , étant gouvernés 
par la raison , dévoient lui donner le moyen 
de faire ses distinctions à l'avantage des deux 
partis. Les troulili'S qu'elle voyoit se fonirnler 
en France par les entreprises du parlement , 
lui faisoient croire avec sujet qu'il étoit temps 
d'y penser; mais les propositions qui en fu- 
rent faites alors à cet Espagnol , furent reçues 
si froidement qu'il fut impossible à la reine de 
réussir dans son dessein. Le roi son frère pa- 
roissoit prétendre à des avantages trop exces- 
sifs pour lui pouvoir être accordés par nue si 
bonne mère, et par une régente aussi attachée 
aux intérêts de l'état qucl'éloit cette princesse. 
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Le 1" «lu mois d'octobre iG£8 ayant été 
pris pour recommencer ]a conférence à Saint- 
tierinain, tes députés y arrivèrent chargés 
de nouvelles propositions, et de vingt-cinq 
articles qui furent proposés par eux; tous fu- 
rent octroyés, hormis les deux que j'ai déjà 
marqués avoir été refusés touchant la liberté 
des prisonniers , et le privilège que le parle- 
ment dcmandoU d'en pouvoir prendre con- 
noissanec vingt-quatre heures après qu'ils 
seroient arrêtés. Il fut même conclu qu'ils re- 
viendraient dans deux joncs pour achever 
entièrement cette négociation. Le cardinal 
Mazarin n'assistoit à aucune de ces confé- 
rences, et le chancelier en avoit été exclu 
par ordre de la reine, pour tenir compagnie 
au ministre. Il fut néanmoins envoyé à celle- 
ci, comme nécessaire au service du roi, pour 
y maintenir ses intérêts, et les faire voir aux 
princes, qui ne pouvoient pas entendre les 
chiennes du parlement. 

Le lendemain de cette conférence, le par- 
lement donna un arrêt en faveur du peuple, 
avec intention sans doute de se fortifier de 
plus en plus par cette voie. Cet arrêt défen- 
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doit la levée d'un impôt mis depuis quelque 
temps sur le pied fourchu, qui entre dans 
Paris, de quarante sous chaque bête. 

Le troisième du mois, les députes retour- 
nèrent à Saint-Germain, selon la résolution 
qui en avoit été prise. D'abord, les princes 
leur firent de grands reproches de leur arrêt 
donné contre le service du roi, à In veille d'un 
accommodement. Ils leur dirent que ce pro- 
cède marquoit visiblement leurs mauvaises 
intentions, qu'Us u'avoient pas de véritables 
désirs pour la paix. Ils répondirent , pourleur 
justification, que cet impôt jusqu'alors n'a- 
voit point été levé ; que les bouchers s'étoient 
toujours défendus vigoureusement; que les 
partisans, qui en avoient traité avec le roi, 
confessoient eux-mêmes n'en avoir rien reçu; 
et que cela élan! , ils avoient cru, sans préju- 
dice du service du roi , le pouvoir défendre , 
et donner ce contentement au peuple. 

De là ils passèrent aux articles des confé- 
rences dernières, où ils ajoutoient tous les 
jours de nouvelles demandes, soit pour le 
général, soit pour leurs intérêts particuliers. 
Le principal achoppement qui se trouva en 
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celte occasion, fut sur leurs premières de- 
mandas. Ils disaient qu'ils avoïent pour eux: 
une ordonnance de Louis XII, par laquelle 
ce roi vouluit que nu! ne pût être mis en pri- 
son sans être renvoyé vingt-quatre heures 
après à ses juges naturels. Ils disputèrent for- 
tement sur cet article; mais enfin, ils cédèrent 
à l'égard des gens de la cour, consentant que 
la connoissance n'en fut donnée à leurs juges 
que trois mois après. Us avouèrent que le roi , 
pour plusieurs causes qui pouvoient arriver, 
étoit souvent obligé de faire des prisonniers 
sur des soupçons seulement , et que ces sortes 
d'accusations pouvoient être long-temps sans 
possibilité de les vérifier. Mais pour les gens 
de robe , ils se maintinrent toujours dans l'or- 
dre préfix de Louis XIT, comme ayant plus 
de sujet d'appréhender le châtiment présent 
que ceux qui avoient intérêt à la clause des 
trois mois, qui regardoit en général tous les 
sujets du roi. Us ne parlèrent plus de Chavi— 
gui, ni d'aucun autre, Ils Iravaiiloient seule- 
ment de- toute leur puissance à l'établissement 
de cette loi, ayant sûreté en même temps, 
s'ils pouvoient parvenir à leur entreprise, que 
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ce prisonnier sortirott trois mois après, et 
seroit aisément délie des chaînes dont le roi 
le tenoit enchaîné. Ils savoient de plus que 
cet article étoit agréable à toute la France : 
l'amour de la liberté est fortement imprimé 
dans la nature. Les plus sages, qui jusqu'alors 
avoient désa_pprouvé les entreprises de cette 
compagnie , ne pouvoient dans leur cœur haïr 
cette proposition : ils la blamoient en appa- 
rence , parce qu'il éioil impossible de la louer 
à la vue du monde , mais ils l'aimoient en ef- 
fet, et ne pouvoient s'empêcher d'estimer cet te 
hardiesse , et de souhaiter qu'elle eût un fa- 
vorable succès. 

Les parents de Chavign! , pour travailler à 
sa liberté par toutes les voies possibles, étoient 
venus en corps le jour précédent supplier le 
cardinal Maiarin de leur accorder sa liberté. 
Ils lui dirent qu'ils ne vouloieut que de lui 
seul cette grâce; mais, sous une apparente 
modestie , ils la demandoient hardiment , 
voyant que, pour le honneur du prisonnier, 
cette affaire étoit devenue un intérêt public. 
Les princes mêmes l'autorisoient , particuliè- 
rement le prince de Condé , par celui que 
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Chavigni v devolt avoir. Enfin la conférence 
ayant dure jusqu'au soir fort tard , les affaires 
ne purent se décider à cause que les députes 
voulaient absolument ee que la reine ne vou- 
loit point du tout leur accorder. Les princes 
les quittèrent , et vinrent prendre le cardinal 
dans son appartement. Ils allèrent tous en- 
semble trouver la reine dans le parc , où elle 
étoit allée faire un tour de promenade, atten- 
dant le succès de leur longue négociation. Le 
conseil fut tenu dans le propre carrosse de la 
reine sur ce qu'ils avoïent à faire. Le chance- 
lier exposa le fait et l'obstination des ilépulcs 
à vouloir la sûreté des prisonniers, les reti- 
rant de la puissance des rois pour les faire 
juger juridiquement et hors de la domination 
des favoris, qu'ils disoient itre quelquefois 
injustes. La reine, entendant parler de l'opi- 
niâtreté de ceux du parlement, interrompit 
le chancelier pour dire que son avis étoit de 
leur refuser constamment ce qu'ils denian— 
doient , et de les châtier de leur entreprise , 
sans plus écouter aucune proposition de paiv. 
Elle commanda au chancelier de dire son 
avis, qui fut conforme au sien ; puis elle con- 
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clut qu'elle étoit résolue île mourir plutôt que 
de laisser périr entre ses mains l'autorité du 
roi son fils. Le cardinal, qui con tribu oit par 
ses avis particuliers à augmenter ces senti- 
ments dans le cœur de la reine , où ils ëloient 
assez naturellement gravés , continua dans ce 
conseil de montrer qu'il désiroit la paix et de 
vouloir aussi accorder au parlement ce qu'il 
demandoit. Son dessein étoit de faire voir au 
public qu'il étoit toujours porté à la douceur, 
et qu'on lui devoit toute celle qui paroissoit 
dans le gouvernement, qui, par la différence 
des opinions de la reine aux siennes, auroil 
dù être plus sévère s'il n'avoit pas été son 
ministre, et qu'alors on lui devait encore de 
s'opposer au châtiment du parlement et du 
peuple, que cette princesse témoignoit sou- 
haiter avec passion; 

Le prince de Coudé, qui se sentoit capa- 
ble d'une ambition démesurée , qui avoit de 
grands desseins , et qui par eux pouvoit crain- 
dre de faire naître contre lui des soupçons 
dans l'esprit du roi et des ministres, outre 
l'intérêt de Chavigni , ifétuit point fâché , 
comme je l'ai déjà dît, de cette sûreté pu- 
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blique que le parlement demandoil ; car il ne 
vouloït point aller à la Bastille comme feu 
M. le Prince son père. Il fut donc assez hardi 
pour être d'avis contraire à celui de la reine, 
connoissant même dans l'esprit du ministre 
qu'il e'toit capable de se relâcher sur ce point 
pour en remettre l'exécution au temps qui 
change toutes choses. 

Le' duc d'Orléans, qui par sa naissance 
avoit moins à craindre , qui n'avoit point de 
prisonnier à protéger, et qui avoit un favori 
qui vouloit plaire à la reine et au ministre , 
alla d'ahord au soutien de l'autorité royale; 

tièrement de la haine publique , et de celle 
du parlement en particulier, après avoir sa- 
tisfait au désir de la reine par un peu de 
bonne mine, il revint enfin à quelque mo- 
dération qui appi'ochoit_ile l'avis de M. le 
Prince, et conclut à être de celui du cardi- 
nal, qui avoit paru préférer raccommodement 
à la guerre. Ce radoucissement, dans le vrai, 
ne plut nullement au ministre; il eût sou- 
haité que les princes eussent eu autant de fer- 
meté que la reine, afin d'avoir l'avantage 
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d'être le seul qui pût faire voir au public une 
lu- ni Liiii tû tout entière. Les députas , cela 
étant, eussent été contraints de revenir à lui 
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culièrc. Comme elle ne paroissoit point agir 
par elle-même , ce qu'elle disoit n'e" toit point 
reçu des princes, du parlement , ni des peu- 
ples, avec le respect qui etoit dû à sa qualité 
tic régente, ni à ses bonnes intentions, à 
cause qu'on etoit trop persuade qu'elle sui- 
voit presque toujours à la fin les conseils du 
cardinal. 

Le ministre avoit de fortes raisons qui l'o- 
bligeoient à ne pas rompre tout-à-fait avec 
les députés. Nos armées , dans cette saison , 
étaient encore nécessaires sur la frontière, 
et il n 'avoit point d'argent pour entreprendre 
de châtier Paris, qui par sa grandeur etoit 
difficile à punir. II jugeoit avec raison que, 
ce dessein ne se pouvoit entreprendre sans 
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craindre une révolte universelle de tout le 
royaume, qui se sentoit déjà en beaucoup de 
lieux de l'air contagieux qui re'gnoit dans la 
ville capitale. En faisant languir les affaires , 
il n'avoit souhaité que. d'emporter l'avantage 

roil le plus contribué à l'accommodement et 
à leur faire accorder les privilèges qu'ils dc- 
mandoient; mais, malgré toutes ses finesses, 
il fut contraint de partager avec les princes 
cette honteuse gloire. 

La reine, les princes et le ministre se quit- 
tèrent tous dans la grande place qui sépare 
les deux châteaux. Les princes retournèrent 
trouver lea députés qui les attendoient au 
château neuf, oùlogeoitle duc d'Orléans, et 
le cardinal s'en retourna dans son apparte- 
ment. Il fut suivi à l'ordinaire d'un grand 
nombre de courtisans qui , tout maltraité qu'il 
éloit des peuples et du parlement , ne l'aban- 
donnoient pas, parce qu'il étoit toujours le 
maître de leur fortune. 

Les princes dirent aux députés que, pour 
ce jour, ils n'avoient pu rien gagner sur l'es- 
prit de la reine; mais ils leur promirent de 

IV. 19 
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Caire encore de nouveaux efforts pour vaincre 
sa fermeté. Dans cetle espérauce ils les priè- 
rent de vouloir revenir le lendemain, les as- 
-surant qu'ils acheveroient sans doute de dé- 
cider de toutes choses. Ce jour paroissoit de- 
voir être fatal à l'état, puisqu'il s'agissoit de 
se résoudre à faire une guerre dangereuse, 
ou bien une très-honteuse paix, où le pre- 
mier des rois de l'Europe se verrait contraint 
d'obéir à ses sujets, et de leur accorder mal- 
gré lui tout ce qu'il leur plairait de lui de- 
mander. 

La reine étant de retour de la promenade, 
où sans doute elle s'étoït mal divertie, elle 
vint s'asseoir à son cercle, où je vis, dans son 
visage et dans ses yeux, que les affaires n'al- 
loient pas selon son goût. Peu après les princes 
arrivèrent, qui la firent quitter bien vite cette 
place pour aller au conseil. Avant que d'y 
entrer, elle tira le maréchal de Yillerol con- 
tre une fenêtre pour lui faire part de ses 
peines. Elle ne se plaignoit pas du cardinal, 
quoiqu'il fût d'avis contraire au sien : elle 
comprenoit bien qu'il ne pouvoit pas faire 
autrement, et qu'il falloit qu'il fit semblant 
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de vouloir ]a paix, pour ne point attirer Ja 
haine do parlement, qu'il n'avoit déjà que 
lrop. Son ressentiment al loi l cou Ire Ii!» princes 
qui l'abandonnoient en cette occasion, el 
j'entendis qu'elle disoit à ce maréchal : « Vrai- 
u ment, si jeconsentoisade telies demandes, 
» et que je laissasse anéantir l'autorité du 
» roi jusqu'à ce point, mon (ils deviendrait 
» un beau roi de carte. Qu'on ne m'en presse 
»■ point, car je n'y consentirai jamais. » Je 

entra dans son cabinet, où se devoit tenir le 
conseil. Avant qu'il fût commencé, et que 
nous en fussions sortis, je remarquai que 
M, le Prince s'approcha de la reine pour lui 
parler en faveur du parlement. 11 lui disoit, 
à ce que je pus comprendre , que le temps du 
châtiment étoit passé, et qu'il le falloit faire 
aux premières marques de leur désobéissance; 
car la reine , tout émue , lui répondit : « Hé 
» bien, Monsieur, n'en parlons plus : c'est 
» «ne faute ; mais n'en faisons pas une autre, ^ 
» qui seroit beaucoup pire. » Quand on vit 
ce (rouble parmi les premières personnes de 
•9. 
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— sort de 'a France. Ce 

lut alOTS uu'il se lit rnt,-,. i 

[u il se lit entre eux un rude com- 
bat. Le, .nléréts différents, qui animoicnl l es 
un, et les autres, firent que chacun disputa 
son a,„a,rr opiniâtreté et beaucoup de H», 
leur. La rente étoit seule dan, l'opinion 
soutenoit arec courage, et tous l'abandonnè- 
rent, hormi, le chancelier, oui avoit un or- 
dre secret de ne pa, départir de ,es senti- 
"ie.il, : et comme ton, vouloienl Lattre en 
■'«."« = fermeté et sa résolution , elle ,„,.„„, 
cet effort avec une force qui auroit die invi„. 
cible , ,i à 1, C „ elle n'avoit été malxonseillée. 
Elle n'épargna ni Monsieur, ni M. le Prince; 
elle attaqua même le cardinal : ne croyant pal 
lui faire beaucoup de mal, elle lui dit devant 
les autres de, rudesse, étrange,, et le blâma 
de ,a douceur, lui pronostiquant , U c toute sa 
bonté lui seroit inutile. Enfin, le, portes du 
cabinet s'ouvrirent avant le temps. Le cardi- 
nal Mazarin, qui avoit accoutumé de demeu- 
rer après la lin du conseil avec la reine, sor- 
tit le premier , et à l'air de son visage il sem- 
bloit qu'il étoit en mauvaise humeur. Le 
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prince de. Condé le suivit, et le duc d'Or- 
léans demeura avec la reine , pour tâcher d'a- 
doucir son ressentiment et sa peine. L'abbé 
de la Rivière alors fut appelé par son maître» 
pour faire le tiers dans celte conversation , où 
la reine seule avoit le cœur rempli d'amer- 
tume et de douleur. Une demi-heure après, 
le duc d'Orléans s'en retourna chez lui tout 
pensif, quoique dans le vrai il ne fut nulle- 
ment affligé. Son favori faisoit l'affairé, comme 
si la chose dont il s'agissoit l'eût touché sen- 
siblement. Il étoit néanmoins satisfait, et 
croyoit dans son ame que cet abaissement du 
ministre serviroit à son élévation. 

JM. le Prince vint un moment après trou- 
ver la reine : il fit officieusement deux voyages 
vers elle, pour lui faire voir l'innocence du 
cardinal et pour le mettre bien dans son es- 
prit. Nous vîmes aussitôt par toutes ces choses 

le cabinet, et que les affaires n'alloient pas 
bien. En mon particulier, je ne fus pas long- 
temps dans cette inquiétude ; car la reine peu 
après étant demeurée seule, comme elle 
voulut entrer dans son oratoire pour prier 
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Pieu , je lui demandai la cause de ce que je 
voyois; et la plaignant de toutes ses souffran- 
ces, je la suppliai de m'apprendre ce que 
M. le cardinal disoit sur tout cela. Elle me fit 
l'honneur de me répondre, comme si en effet 
elle eût été un peu fâchée contre lui : « Qu'il 
» en dise ce qu'il lui plaira , me dit-elle , mais 
» je ne changerai point ma résolution. — He ! 
» quelle est votre résolution, lui dis-je , Ma- 
» dame?— C'est, me dit-elfe, de faire tout le 
» contraire de Ce qu'il veut que jefasse. >> Puis, 
me faisant un souris : « Vous jugei bien , 
» me dit la reine , qu'il n'est pas asseï dérai- 
» sonnable pour souhaiter ce qui va à la ruine 
» du roi. II ne peut pas mieux faire ; mais je 
» ne laisse pas d'être en effet fâchée contre 
» lui ; car il est très-bon, » Ces paroles me 
firent aussitôt comprendre toute l'histoire, et 
démêler les causes de tant de différentes opi- 
nions qui faisoient celte petite guerre; et je 
jugeai bien vite que ce bruit avoit été fait ex- 
près pour tâcher d'engager les princes a sou- 
tenir davantage l'autorité royale , pour faire 
voir la douceur du cardinal, et diminuer le 
mérite que le duc d'Orléans et le priitr.e de 
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Condé prêtendoîent avoir à l'égard du par- 
lement ; attendu que les disputes qu'ils avoient 
eues contre la reine, pour obtenir d'elle ce 
qu'ils demandoient, dévoient apparemment 
produire de mauvaises suites contre son ser- 
vice et contre son auto rite. Le lendemain je As 
à un de mes amis " , qui avoit part au secret , 
ce que j'avois deviné de toute cette belle co- 
médie du jour précédent. Il fit un grand crF, 
et me dit : « Ali ! Madame , gardez-vous bien 
» desavoir de telles choses; c'est présente- 
» ment le plus grand secret du sanctuaire. » 
Après l'avoir rassuré sur sa frayeur, je lui 
dis que mes lumières venoient de bon lîcw; 
et lui faisant des questions sur ce que je pen- 
sois savoir presque aussi liien que lui , il m'a- 
voua que tous se moquoient les uns des au- 
tres ; que la reine seule agissoit de bonne foi : 
car quoiqu'elle crût bien jouer ia comédie en 
faveur de son ministre , afin de lui 6ler la 
haine publique de ce refus, ïl étoit vrai néan- 
moins qu'elle n 'avoit point d'envie d'accorder 
au parlement ce qu'il demandoit, et que le 
cardinal ne la trompait pas en cela, lui ayant 

' La marqais de ScnnsKrre. 
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tlït que peut-être, en tenant bon contre les fc 
princes, elle les feroït revenir à son avis , ce 
qu'il auroit fort souhaité ; cl par conséquent ' 
il jtigeoit que cette résistance ne pouvoit que 
lui être avantageuse. Elle devoit faire parot- 
ti* sa douceur, au cas que la reine pût se sou- 
tenir contre ic parlement et les princes; et 

ensemble. Cette personne me dit qu'elle ne 
croyoit pas que le cardinal se pût résoudre 
facilement à conseiller la reine de prendre 
d'autres résolutions que celles qu'elle avoit 
de'jà prises, quoiqu'il fit paroitre aux princes 
de lui vouloir persuader l'accommodement, 
parer qu'il l'avoit vue inquiétée de cette af- 
faire , et regarder la prétention du parlement 
comme l'extinction de l'autorité royale. Mais 

ce ministre, il fut contraint d'y consentir. Il 
vit les princes favoriser le p arlement , malgré 
la prOieclion qu'ils avoient promise aux in- 
térêts du roi et aux siens : il manquent d'ar- 
gent et de puissance pour mieux taire, et 
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peut-être (ju'il manqua aussi dans Je juge- 
juent qu'il fit des forées et de la puissance 
royale. Pendant que la reine teiioit bon, il 
se résolut de tirer du parlement la meilleure 
composition qu'il lui seroit possible; et quand 
il eut pris ses mesures il fit changer la reine. 
Le soir de ce jour, avant qu'elle s'endormit , 
le secrétaire du cardinal , nommé de Lionne , 
vint la trouver deuvfois, eteutd'usseï lon- 
gues conférences avec elle de la part de son 
maître : puis le lendemain, au sortir de la 
messe, le Tellier, secrétaire d'état, y vint 
aussi, qui acheva de la résoudre d'accorder 

n doient en faveur des pionniers pour être 
» renvoyés à leurs juges naturels, elle en dc- 
>• manda si* avant que le roi fût obligé de les 
» rendre, » 

Les affaires en cet état, il se tint un conseil 
sur le midi , avant l'arrivée des députés, eu 
il fut arrêté qu'ils feroîent ensemble un con- 
cordat, où la reine déclarerait, pour ]g dé- 
charge de sa conscience, ou plutôt ponr ré- 
parer sa gloire et son honneur : « Que c'étoit 
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» à la prière des princes, et à la nécessité pré- 
» sente de l'état , qu'elle s'étoit résolue d'ac— 
» corder au parlement les choses qu'il avoit 
>■ demandées. » Ce, que cette princesse signa 
avec une douleur incroyable , et avec les sen- 
timents d'une reine qui véritablement ai moi t 
ses enfants et l'état. Elle se laissa conduire 
malgré elle par les conseils de sou ministre,- 
qui les lui donna malgré lui. Aussi beaucoup 
de personnes crurent alors que le cardinal, 
qui n'étoit pas assez aimé pour être bien servi, 
fut trompé, premièrement par lui-même, 
ayant eu trop de peur des princes, et plus 
encore par beaucoup de gens qui lui disoient 
que la fermeté de la reine le faisoit haïr, et 
qu'on alloit doniiçj, un arrêt contre lui. Il 
crut qu'il falloit, par prudence, éviter ce coup, 
pour en attendre le remède par les chan- 
gements qui arrivent d'ordinaire dans les 
états, qui peuvent, étant bien ménagés, gué- 
ri» lesmauii les plus incurables. 

Ensuite de cette résolution les députés, 
arrivant à Saint-Germain, trouvèrent leur» 
affaires faites, et n'eurent rien de plus diffi- 
cile à exécuter qu'à remercier la reine et I» 
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princes, lis s'en allèrent remplis de présomp- 
tion donner part à leur compagnie de leur 
victoire. Elle fit là-dessus ce qu'elle avoit ac- 
coutume de faire, qui est de s'assembler, et 
il fut arrêté qu'ils enverroient des dépu- 
tés r.hei le premier président pour examiner 
tous les articles dont la cour étoit demeurée 
d'accord , et ceux qu'ils demandoient encore , 
afin de dresser eux-mêmes la déclaration 
qu'ils vouloient que le roi leur donnât : mais 
la malice étoit alors si surabondante dans tous 
les esprits v qu'il y eut des conseillers qui fu- 
ient d'avis, afin de demeurer toujours en 
état de s'assembler , 't de laisser venir la dé— 
m claratioi) du roi telle qu'il lui plairoit de 
>i l'envoyer, et après, délibérer sur chaque 
» article. « 

Quelques jours se passèrent après cet as- 
sassinat commis contre l'autorité royale, que 
la reine étoit triste, et le djic d'Orléans et 
Je prince de Condé dans une joie excessive, 
lisse regardoient comme les maîtres de l'é- 
tat, de la cour, de la noblesse, du parle- 
ment et des peuples, et.se laissoient flatter 
pac les soins que ptenoient les compagnies 
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souveraines et chaque particulier d'acquérir 
leur faveur. Les gens du mande aiment na- 
tu Tellement l'intrigue et il plaire auv grands ; 
tous r.eu* qui approchoient des princes ne 
l'essaient de leur parler de leur pui-ssauct: 
et des cliangements qui pouvoient arriver 
dans le royaume, qui leur en pourroient 
donner une plus grande. Hsn'étoient pas alors 
tlaus des sentiments préjudiciables au service 
du roi et de la reine , et n'avoient nul dessein 
de les abandonner; mais ils ne laissoient pas 
de leur faire du mal par cette condescen- 
dance qu'ils avoien^ eue pour les dernières 
entreprises du parlement. La complaisance 
nue l'amour de leur grandeur excitoit en 
leur cœur, par les belles idées qui les poti- 
voîent flatter , étoit dangereuse à l'état; et 
les courtisans augtnentoient ce mal par leurs 
adulations continuelles. M. le Prince étoit 
revenu de l'armée avec de très-droiles in- 
tentions : les grands services qu'il rendit à la 
reine bientôt après cet accommodement lui 
en furent de grandes preuves; mais il y avoit 
dans sa famille des personnes dont l'esprit 
étoit gâté , qui travailloient à le corrompre , 
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et les intérêts de Chavigni achevèrent en 
cette occasion de le faire relâcher de sa pre- 
mière résolution : il est difficile de protéger 
des intérêts opposés l'un à ^autre. Ce chan- 
gement flétrit alors la beauté de ses senti- 
ments; mais elle n'en fut pas détruite tout- 
à-fait; et sur les plaintes que la reine lui fit 
de l'avoir abandonnée , je sais qu'il lui fit de 
nouvelles protestations de fidélité, qui n'em- 
pêchèrent pas qu'elle ne demeurât quelque 
temps mal satisfaite de lui. Elle n'osoit croire 
qu'il fût sincère quand il lui prometloit qu'il 
lui seroit fidèle. Je sais, par le chancelier Se- 
guier même, qu'alors le duc de Longuevllle 
fit ce qu'il put pour le détourner de l'atta- 
chement qu'il avoit eu aux intérêts et aux 
désirs de la reine , en s'opposant aux de- 
mandes du parlement, et qu'il lui fit dire, 
par un de ses amis, qu'il perdoit l'état et sa 
fortune particulière d'en user ainsi. Sa ré- 
ponse fut qu'il savoit bien ce qu'il faisoit, et 
qu'il e'toit résolu, toutes les fois qu'il trouve- 
roît son devoir et la volonté de ses supérieurs 
ensemble, d'aller toujours par ce chemin, 
comme le meilleur et le plus sûr. 
IV ao 
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Ce que ce minisire avoit été contraint de 
faire, accordant au parlement toules leurs 
demandes, le forçott de mettre Chavigni en 
liberté dans six njois. Il crut , cela étant , qu'il 
valoit mieux le faire sortir promptcment , et 
ceux qui furent du secret ne manquèrent 
pas aussitôt d'en faire avertir sa femme, lui 
faisant savoir que ses peines n'avoient pas été 
inutiles quand elle avoit travaillé , par ses pa- 
rents et ses amis, à faire que le parlement s'in- 
téressât à la liberté de son mari. ' 

Ces grandes grâces , accordées au* réfor- 
mateurs de l'état , ne causèrent nul repos à la 
renie. Ils augmentoient tous les jours leurs 
demandes , et n'en demeuroient point au* 
termes de leurs dernières conférences. Le la 
d'octobre 1648 , le peuple , excité par de per- 
nicieux esprits à vouloir, prendre part au 
gouvernement , s'assembla en tumulte au pa- 
lais, sur un certain impôt qui regardoit les 
taverniers ; ce qui fut cause qu'eux et les 
marchands de vin se querellèrent. Le prévôt 
des marchands, qui voulut les aller se'parer, 
y pensa perdre la vie. Ils se jetèrent tous 
sur lui , ils rompirent son carrosse , et il s'en 
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fallut peu que celle canaille ne le mit en 
pièces lui-même. On rapporta cette nouvelle 
a la reine , qui , après avoir demandé l'avis 
des princes sur ce qu'elle avoit à faire, en- 
voya pendant la nuit une lettre de cachet au 
parlement. Le roi leur mandoit de le venir 
trouver ; et le soir, en quittant la reine, sur 
ce que je souhaitais du remède à ses in- 
quiétudes , et que fe la plaignois de ses 
maux , elle me répondit : « Plaignes-moi 
» plutôt de ce que je n'ai pas vengé le roi 
» comme je l'ai toujours désiré ; car, si cela 
» étoit , ils ne s croient plus en e'tat de me 
>■ faire du mal , ni nioî en celui d'être 

Le lendemain , la nouvelle arriva que Ma- 
dame étoit accouchée d'une fille , au grand 
regret du duc d'Orléans et de la reine même , 
qui n'eût pas été fâchée qu'elle eût eu un 
fils, pour balancer un peu les grands avan- 
tages du prince de Condé. Sa valeur et l'es- 
time qu'il avoit dans la cour et dans les ar- 
mées , donnoient sujet à la reine de craindre 
qu'il ne fut capable «l'entreprendre de ces 
guerres injustes qui ruinent les rois , et cens 

30. 
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qui les attaquent encore davantage; ce qui 
pouvoït arriver aisé^nent dans un temps qui 
paroûsoit annoncer de l'orage. Quelques jours 
avant la naissance de celle dernii:re fille, ma- 
dame la Princesse vint le matin chez la reine. 
En lui donnant sa chemise , les femmes de 
chambre de la reine , qui parloient librement 
devant elle, parce qu'elle ctoit douce et fa- 
milière , se mirent à tâtte des prédictions en 
faveur de madame la Princesse , et trouvè- 
rent par mille raisons que Madame ne devoit 
avoir qu'une fille. Elle , pour ne pas montrer 
un désir empressé du mal d'nutrui , leur ré- 
pondit qu'elle croyoillc contraire , et qu'ayant 
eu dcj;i beaucoup de filles , il étoit à croire 
que ce serait un garçon. La reine , en l'in- 
terrompant, se mita rire, et lui dit tout 
haut : " Gagei hardiment, ma cousine , 
»* contre elles ; car, en bonne Française, vous 
>• ne serez pas fâchée de perdre ; et quelque 
» forte que soit la gageure , voire fils la 
» paiera de bon cœur. » Puis , nie regardant 
avec un souris qni m'expliquoit ses pensées, 
elle me dit ensuite tout bas : « Que pour 
- elle , qui ne faîsoit point de façons , elle 
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» avoit pense lui dire qu'elle lui auroit sou- 
» haî te le gain de la gageure, parce qu'il 
» est juste que chacun vive. »• 

Ce même jour, après midi , les députes 
du parlement vinrent trouver notre régente. 
On leur fil des plaintes des désordres qui se 
passoient à Paris, au préjudice du service du 
roi ; on leur ordonna de contenir le peuple , 
et de se tenir aux termes des conférences 
dernières; mais parce qu'on prévoyoil que 
leurs délibérations iroient il demander de 
nouvelles décharges pour le peuple , el que 
le ministre ne vouioit pas que cela vint de 
leur part, la reine, pour gagner les bonnes 
> olonlés 'du public , et diminuer le crédit du 
parlement , leur redonna encore douze cents 
mille livres de diminution sur tous les impôts 
qui se lèvent à Paris, et après leur dit qu'elle 
ne vouioit plus entendre parler des demandes 
du peuple. Après cette déclaration 1 , ceux du 
parlement qui ne cherchoient qu'à embar- 
rasser la cour, tirent assez entendre qu'ils 
préleiifloieut davantage qu'on ne leur of- 
froît. 

Le jour d'après, les chambres s'étant as- 
■10.. 
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semblée* à l' or il in aire , quantité de canailles, 
bien payées par les ennemis de l'état , iirent 
un grand vacarme devant le palais, criant 
contre le parlement de ce qu'il ne les soulageoit 
pas , et ne s'amusoit qu'à parler de ses inté- 
rêts. Les tavernïers gourmandèi ent le pre- 
mierprésident. Les présidents de Nemond et 
de Maisons furent menacés et poussés avec 
rudesse. La rumeur y fut grande , et la véri- 
table cause de ces desordres étoit ignorée. 
On voyoit seulement qu'il falloit qu'il y eût 
de méchants esprits qui animoient le peuple 
parleurs intrigues , en le persuadant que, 
pour se délivrer de payer le roi , il falloit faire 
du bruit. Cette dernière émotion etoit fon- 
dée sur ce que ces mutins vouloicnl que le 
parlement donnât un arrêt pour ordonner 
que les deniers des deu* impôts qui avoient 
clé mis sur chaque tonneau de vin, moulant 
à ciuquanlfe-huit sois, ne fussent point levés, 
et qu'il leur fût permis de ne rien payer au 
roi. Toutes ces menées , qui furent sues à 
Saint-Germain une heure après, donnèrent 
de nouvelles inquiétudes à Ja reine et à son 
ministre, qui voyoit clairement que le par- 
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lement n'étoit pas seul, et qu'il falloit que 
beaucoup de personnes ambitieuses fissent 
remuer ces machines, dont on soupçonnoit 
toujours avec justice le coadjuteur de Paris , 
et les ennemis particuliers du ministre, sa- 
voir, Chàteauneuf et Cliavigni , quî vouloient 
sa place et sa ruine. La part qu'ils y avoient 
devoit être grande, puisque l'ambition et la 
vengeance en étoient la source, deux grands 
motifs qui font presque toujours naître dans 
le cœur des hommes l'injustice et les crimes. 
On pouvoit joindre à ceux-là les mécontents , 
dont la maison de Vendôme et ses amis fai- 
soient une grande portion. II y avoit encore les 
malheureux, qui rest oient de la déroute des 
importants, et cette troupe êtoil nombreuse. 

Le soir de ce même jour , le parlement , 
les chambres assemblées , donna un arrêt 
pour apaiser le peuple , portant dé<li*ge 
des cinquante-huit sols, qui fut aussitôt lu , 
publie et affiché par tous les carrefours de la 
ville , et fut conclu : « Qu'on viendrait très- 
h humblement supplier la reine de donner 
>' deux millions au peuple , dans lesquels sc- 
- roient compris les deux arrêts qu'ils avoient 
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» donnés à la décharge du peuple , ce der— 
» nier, el celui du pied fourchu ; et que It: 
» reste se diminueroitsur les autres denrées : 
» moyennant quoi, l'article, tant du tarif 
» que des rentes, seroit conclu , et qu'on sup- 
in plieroit aussi sa majesté' de consentir qu'ils 
» demeurassent toujours assemblés, jusqu'il 
» ce que toutes les affaires fussent finies , et 
» que la déclaration qu'ils espéroient , et qui 
» leur avoit été accordée aux dernières con - 
» férences , fût envoyée au parlement. » 

Sur cela les conseils redoublent à Saint- 
Germain. Ou voit visiblement que ie parle- 
ment ne veut point de paix avec son maître , 
et la reine recommence à désirer qu'il soit 
puni de toutes ses entreprises. Les princes , 
vaincusparla raison , n'osent plus le défendre, 
et semblent ne vouloir plus que fa guerre. 

lontiers ceux qui la conseillent, et tous en- 
semble, pendantdeuijours, parurent ne dé-* 
sirer que le châtiment des coupables. 11 étoit 
impossible aux princes, sans manquer visible- 
ment à ce qu'ils dévoient au roi , de ne pas 
avouer que Paris abusoit des grâces qu'on IliÎ 
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aroit faites , et que la punition de cette ingra - 
titude devenoit tout-à-fait nécessaire et iné- 
vitable. On m'assura qu'alors M. le Prince, 
je ne sais par quels motifs , mais il est à croire 
qu'ils étoient bons, fit sonder quelques gou- 
verneurs de places qui e'toient ses serviteurs , 
pour savoir d'eux s'ils entreraient dans ses 
intérêts, au cas qu'il eût besoin de leur as- 
sistance. Le prince de Conti et le duc de 
Longuevïlle , qui étoient destine's à contribuer 
ù l'augmentation de nos maux, et qui assis- 
sent à tous les conseils du roi, montrèrent 
alors qu'ils désapprouvoient le procédé du 
parlement, et faisoient mine d'être bien, in- 
tentionnés. 

Le quinzième d'octobre, les gens du roi 
arrivèrent 3 Saint-Germain , qui venoienl de- 
mander à la reine les deux millions, cl pro- 
tester de leur innocence et bonnes intentions. 
Ils trouvèrent la reine prête à partir pour al- 
ler visiter les Carmélites de Pon toise , à cause 
qu'il étoit le jour de Sainte -Thérèse. Son 
voyage fut cause qu'ils différèrent leur dépu- 
ta lion jusqu'à son retour au soir. La reine, re- 
venue de son petit voyage , s'enferma au con- 
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seil , où déjà les prim es et le cardinal , atten- 
dant son retour, avoient commencé à traiter 
de quelques affaires ; ils avoient résolu d'ac- 
corder les deux millions , puisque cela n'alloit 
qu'à huit cent mille livres de plus , et avoient 
trouvé qui: cette somme ne pouvant ruiner 
le roi , il étoit bon de la leur céder , afin d'a- 
chever de les mettre tout-à-fait dans leur 
tort ; mais ils conclurent entre eux que si, 
après cette dernière libéralité , cette compa- 
gnie si difficile à contenter ne devenoit sage, 
il falloit tout de bon penser à châtier leur ré- 
bellion ; et quoique la chose fût de difficile 
exécution, elle leur parut si nécessaire que 
pas un des princes ne voulut le contrarier. 
La reine demeura d'accord des résolutions 
prises en son absence, parce qu'elle voyoit 
qu'elle pourroit à l'avenir espérer de l'assis- 
tance de ceux qui jusques alors l'avoient sou- 
vent abandonnée. Cette pensée lui fut une 
consolation asseï forte pour adoucie tous ses 
mauï , et la faire résoudre gaiment à donner 
tout ce qu'on lui demandoil. Elle crut qu'elle 
auroit la paix dans l'état, et que , par elle et 
le temps, elle pourroit rétablir l'autorité du 
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roi son fils, ou que, ne l'ayant pas , elfe au- 
roit la satisfaction de punir les rebelles. On 
donna aux députes la réponse de la reine par 
écrit , à savoir qu'elle leur accordoit les deux 
millions qu'ils demandaient à régler sur ce 
qu'ils trouveraient de plus propre à ôter , et 
leur ordonna en même temps de finir leur 
délibération dans trois jours. Ils partirent à 
dix heures du soir , après avoir reçu cette 
douce réponse ; et le lendemain , ils la rap- 
portèrent à la grand'chambre. Ils délibe'- 
rèrent sur cette dernière grâce, et il y eut 
dans cette compagnie des esprits factieux, 
et indignes d'être les membres de ce corps, 
qui furent assez hardis et assez malicieux 
pour dire qu'ils étoient d'avis de refuser tout 
accommodement avec la cour ; et d'autres 
particuliers proposèrent plusieurs bizarres 
et séditieuses opinions. Mais Brousse!, le 
père de la patrie en cet endroit, fut d'avis 
de remercier la reine du présent qu'elle fai- 
soit au peuple à leur prière, et de travailler 
a finir les affaires présentes ; et, parce qu'il 
eut honte d'avoir parlé une fois en homme 
de bien et en bon serviteur du roi, il ajouta 
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qu'il «toit pourtant d'avis de demander en- 
core quelque diminution sur les tailles : ce 
que ses confrères, en l'excusant de celte pro- 
position , disoient n'être pas de grande con- 
séquence , mais qui. néanmoins déplut tout- 
à-fait au ministre , parce qu'elle le confirmoit 
toujours dans cette créance, que le parle- 
ment vouloit le pousser, qu'il ne vouloil point 
de paix qui vint de lui, et que ies grâces 
mêmes que la reine leur fa i soit leur e'toient 
odieuses. 



FIS DU TOME QUATRIÈME. 
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